
This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the Copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to Copyright or whose legal Copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken Steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the file s We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in Copyright varies from country to country, and we can't off er guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's Information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the füll text of this book on the web 



at |http : //books . google . com/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'une bibliotheque avant d'etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d'un projet visant ä permettre aux internautes de decouvrir l'ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n'est plus protege par la loi sur les droits d'auteur et appartient ä present au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais ete soumis aux droits d'auteur ou que ses droits legaux sont arrives ä 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays ä l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par 1' ouvrage depuis la maison d'edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliotheques ä la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles ä tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet coüteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s ä des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres ä l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d' utiliser uniquement ces fichiers ä des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder ä des requetes automatisees N'envoyez aucune requete automatisee quelle qu'elle soit au Systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d'importantes quantites de texte, n'hesitez pas ä nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Nepas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'acceder ä davantage de documents par l'intermediaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilite de 
veiller ä respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n'en deduisez pas pour autant qu'il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ä l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisee et ceux dont eile ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation ä laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut etre severe. 

Ä propos du Service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'acces ä un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer ä promouvoir la diversite culturelle gräce ä Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en aidant les auteurs et les editeurs ä elargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage ä l'adresse lhttp : //books .google . com 



»torttTT Oi 




""OEUVRES POETIQUES 

DE lACQUES 

DE CHAMP-REPUS 

GENTILHOMME BAS-NORMAND 



Tirä ä 200 exemplaires. 



Varis, — Jmprimi che:; ^Bonaventure et Q)ucessois, 
Quai des o^ugusHns, 55. 



OEUVRES PO^TIQUES 

DE lACQUES 

DE CHAMP-REPUS 

GENTILHOMME BAS-NORMAND 
T^ubliees et annotees 

PAR 

MARIGUES DE CHAMf^REPUS 

CAPITAINE D*ETAT-MAJOR, CHEVALIER DE LA LEGION D*HONNEUR, 
MEMBRE DE PLUSIEURS SOCIiTES SAVANTES. 




PARIS • 

LIBRAIRIE BACHELIN-DEFLORENNE 

Rue desPrStres-St-Genn.-rAuxeiTdls, 14. 

1864 



noHil 1-1:^1 




PRlfeFACE. 




ARMi tous les poätes qui ont paru sous 
Henri II, Charles IX, Henri III et 
Henri IV, et auxquels on doit la renais- 
I sance des lettres en France , s'il en est 
un ä qui l'action du temps ait dtdfuneste, 
c'est, k coup sür, Jacques de Champ-repm , gentil- 
homme bas-normand, qui vivait dans la deuxidme 
moitiö du xyi« si^le et au commencement du xvii*. 

On peut affirmer qu'il est inconnu des plus ^rudits. 
Ceux-lä meme qui sont le plus versus dans Tötude de la 
poesie fran^aise ä cette epoque ignorent jusqu'au titre 
de ses ofeuvres^ et quant aux traites sur la litt^rature et 
sur les ecrivains de ce temps-lä, la plupart sont com- 
plAement muets sur son conipte. C'est assez dire qu'on 
doit'actuellement ranger ses ceuvres au nombre des 
iivres introuvables. 

Les decouvrir ^tant devenu Tune de nos plus vives 
pr^occupations et Tobjet de tous nos efforts, nous 
eümes bientöt Poccasion de voir, en effet, combien 
c'^tait lä une täche difficile. 



11 ^reface. 

On ne trouve aucune trace soit de ces oeuvres, soit du 
nom de leurauteur, ni dans la Bibliothäque du thdätre 
franqais par le duc de la Vallidre, ni dans la Biblio- 
thdque franqaise A& Goujet, ni dans le consciencieux 
Manuel du bibliographe normand. Pourtant Brunei^ 
d^signe Jacques de Champ-repus comme auteur d'une 
tragedie d^Ulysse imprim^e ä Rouen en i6o3. Les 
f rares Parfait % Beauchamps ', le Chevalier de Mouhy'* 
et le Dictionnaire bibliographique de Peignot ^ fönt 
egalement mention de ce poete , mais uniquement 
pour constater qu'il a exist^. Enfin, dans le catalogue 
de la cel^bre biblioth^que dramatique de M. de So- 
leinne, biblioth^ue diss^min^e, vendue aux enchdres 
publiques , il y a pUis de vingt ans , on lit : Ulysse, 
tragädie fraiK^aise en cinq actes et en vers de Jac- 
ques de Champ-repus, suivie de poäsies diverses, 
Rouen, Theodore Reinsart, i6o3, petit in-i2de pS/?. 
II est au»si parl^ dans ce recueil d'un autre ouvrage du 
m^e auteur,- ouvrage- intitul^ : jpg-Zo^we enrichie de 
trente anagrammes sur cet illustre nom^ Marguerite 
de Valois, 

Quoi qu'il en soit, ces po^sies sontactuellement d'une 
teile rarete qu'elles n'existent plus dans aucune biblio- 
th^que publique, soit de Paris, soit de la province;, Six 



1 . Manuel du libraire et de Vämateur de livres. 

2. Histoire du thidtre firangais depuis son origine. T. IV. 
Paris, 1747. 

3. Recherches sur ie thedtre francais. 

4. Paris, 1780 5. 18 12. 
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annees de patientes et actives reckerchesnous ont sufii- 
samment edifie ^ ce sujet. C'est en vain qu'on les cher- 
cherait ä la Biblioth^que imperiale^ ä celle del'Institut, 
ajtocllede TArsenal, si riches, cette derni^re surtout, en 
Oeuvres dramatiques, ou meme aux bjblioth^ues de 
Roueq, de Caen, d'Avcanches, etc. En vain les deman* 
derait-on ä toüs les bibliophiles, libraires, bouquinistes 
de Paris et de Normandie. II ne se trodve plus actuel- 
lement en France de la tragedie d^tflysse et des Po4sies 
diyerseSy qu'wn seul exemplaire, c'est celui qui faisait 
>adis partie de la lublioth^que Soleinne. 

Nous etions dejä parvenu k decouvrir VEglogue * 
dont il existc un deuxii^me exemplaire en Anglet;prre; 
et il est inutile d'ajouter que cette circonstance rendait 
plus imp^rieux encore iijptre ddsir de trouver VUlysse, 
Enfin, nous atteignimes ce butaprds miUe difficult^s. 

C'est ici k lieu de songer qu'il nous reste un devoir 
ä remplir. Aussi, avant d'aller plus 4oin, nous empres- 
serons-nous de remercierpubliquement M. P, Lacroix, 
qui a bien voulu nous gnider dans nos recherches, ainsi 
que M. le baron Taylor, ä l'obligeance duquel nous 
devons de conftaitre rf7/;^55^, la plus importante des 
poesies de J. de Champ-repus. 

La certitude que la presquetotalite des ^rudits, prin- 
cipalement ceux de Normandie, ignorent jusqu'ä 
Texistence de notre po€te^ et l'extr^me raret^de ses 



I . Provenant de la biblioth^que Cigongne, achet^e par M. le 
duc d*Aumale, auquel nous devons cotnmunication de cette pi&ce 
de vers. 
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Oeuvres n'auraient peut*itre pas encore cte des moiifc 
suffisantspour nous deter miner ä endonncraujourd'hui 
une dcux lerne Edition, Sans parier de Pinteret neces- 
sairement mediocre que, de nos joursj on attache Ädes 
vers d'une epoque quasi barbare^ si Tunique exem- 
plairc qui en reste s'etait trouve dasse sur les rayons 
conservateurs d*uiie biblioth^que publique, ilous fi0us 
serionsabstenu! Maiscet exemplaire uniquc, perdu au 
fond d'une bibliothtque privee, n'existe pas pour k 
masse des lettres Et qui, d^aiikurs, pourrait repondre 
qüe dans dix, viogt ans d'ici, il n'aura pas totalement 
disparu ? 

L^ desir de rendre au domaine public des poesies 
qui dejä lui avaient appartenu, et le desrr plus grand 
encore de venger leur auteur d^'un injuste oubii, telles 
sont les raisons qui nous ont decide ä entreprendre 
cette publica tion. Du reste, ce que nous faisons ici pour 
J. de Champ-repus, on l'a fait recemment et non sans 
succös pour d'autres poetes de la m^me epoque, dont 
les üeuvres ne sont ni plus vari^s, ni plus iraportantes, 
Oeuvres d^jä connues d'ailleurs par des extraits et qui 
^taient loin d'etre arrivees au degr^ de rarete de celles 
qui nous occupent. 

Au point de vue surtout des chercheurs et des cu- 
rieux de toute une province, toujours si avides de 
connaiftre les moindres productions de leur sol,.ce livre 
est donc beaucoup moifis une rdedition qu'une decou- 
verte et comme une sorte de resurrection. Les lettres 
normandes nousen sauront gr^, au moins nous Tespe- 
rons. Nous comptons aussi sur la reconnaissance de 
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tou3 ceux en general qui lisent un auteur ancien, non 
pas tant par sa valeur propre que pour la sdtisfaction 
litteraire d'une curiosite r^trospective, de teus ceux 
enfin qui aiment k remonter Tarbre g^n&ilogique de la 
litterature fran^aise et ä assister aux premiers täton- 
nements de notre poesie. 

II ne faut pas oublier d'ailleurs que, dans ce'grand 
mouvement de la renaissance des lettres au xvi« si^le, 
mouvement auquel les grands poötes du xvii«* si^le 
doivent leur existence, il n'estpas d'auteur, parmiceux 
qui ont paru alors, qui n'ait travaill^ ä ce grand r^sultat. 
A une ^poque de transition oü l'idiome encore raboteux 
et mal fixe cherche ä se former, touteoeuvre litteraire a 
son importance; et, k ce point de vue, J. de Champ- 
repus a contribud pour sa part ä la marche progressive 
de notre langue po^tique. Ses oeuvres sont, du reste, 
sous plus d'un rapport, supörieures ä beaucoupd'autres 
du meme temps, bien que pour cesderni^res la posterit^ 
ait €x€ moins injuste; et sans doute la renomm^ n'au- 
rait-elle pas plus manque aux unes qu'aux autres/si 
notre poete n'avait presque constamment v&u ä Pecart, 
retire au fbnd'de 5a province et loin des^ celebrites 
litteraires du jour. 

II a public sa tragedie sous le titre suivant : Ulysse^ 
trag^diefranqaise de Jacques de Champ'-repus, dädi^e 
ä M. Maistre lean de Bregel, conseiller du Roy, 

et lieutenant gäneral de laBaronnie de Fougäres '. A 

_^ I L— 

I . Roven^chesf Thiodore Reinsar/, deuant le Palais, ä l'Homme 
arme. i6o3. 
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cette piöce sont jointes des poesies diverses : ödes, 

sonnets, ^c. Mais i6o3 n'est que la date de la publi* 

cation de ces poesies. Imprimde tard dans la vie de 

notre po^'te, la tragedie avait ^te representee ä Rouen 

en 1600*5 et vraisemblablemönt il a du s'6:ouler phi- 

sieurs ann^es cntre cette date et celle de l'achövement 

de la piöce. C'est donc bien reellement une oeuvrc de 

la seconde moitie du xvi*^ si^de. 

•Poür ötre en droit de se prononcer sur la valeur 

r^lle d*une oeuvre quelconqüe, il faut se reporter ä 

P^poque qui Pa vue naitre.Orynous sommes au temps 

de la Pläade *, et on voit que, comme tous les auteurs 

ses contemporains, J. de Champ-repus s'est trouve aux 

prises avec les difiicult^s que faisait ä notre langue la 

r^volution litteraire qui s'operait alors. II est de l'ecole 

de Ronsard et de Dubartas. La mani^re de cette ^cole 

est |un p^dantisme scolastique qui consistait ä abuser 

des m^taphores et des ^pith^tes^ et surtout ä appliquer 

servilement ^ notre idiome les formes du grec et du 

lafin, 

Q^pnsard qui lesttivityparuneautre methode,'^ 
^glant toutj breuilla tout,flt un art ä sa mode, 
' Et toutefois longtemps eut un tieureux destin. 
iMais sa muse, en francais parlant grec et latin, 
'Vit dans Vage suivant, par un retour grotesque, 
Tomb^ de setgrands mots le faste pedantesque, 

(BOILEAU.J 

I . Le Chevalier de Mouhy, Pefgnot; 

*2. Imitation de la pldade'poÄiqiie des Grecs. Elle se composait 
deseptdcrivains:.Ronsard, Belleau, Baif, Jodelle, Dorat, Dubelloy, 
Ponthus de Thiard. 
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Cette manidre* ne convietit gudre, il faut l'avouer, au 
genre noble, le plus difficile de tous. Les efforts pour 
mettre notre langue au niveau de ce genre furent penibles 
jusqu'ä Desportes et Malherbe. Ils ne sont pas pour 
cela ä m^priser. Remarquons aussi que les guerres 
civiles et religieuses d'alors durent contribuer k les 
rendre plus penibles encore et ä retarder.tout progrds. 
Marot n'avait reussi que dans la poesie galante et l^göre. 
C'est la Pleiade et ses disciples qui ont frayd la voie ä 
Malherbe, le createur du style noble, ä Racan, Maynard, 
Voiture, Benserade, puisaux grands nomsdu si^lede 
Louis XIV. Or, disons-le, J. de Champ-repus n'est 
gu^re inferieur aux astres de la Pleiade. II a su m^me 
eviter^ dans ses vers, un grand nombre de leurs d^fauts, 
ainsi que nous le montrerons plus loin. 

L'envisagerons-nous plus particuli^remeht comme 
auteuf draxnatique ? II faut se garder dds lors d'oublier 
que, contempprain de Jodelle, de Baif, de Garnier, etc., 

I . Les vers suivants peuvent en donner une idde : 

Var toi le mol :;ephyrr aux ailes diaprees 
^frise d'un air doux laperruque desprks, 

(Chassignet.) 

Q^poUon portC'jour, Herme guide-navire, 

^Mercure echelle^ciel, invente-art,aime'tyre 

La guerre vient apres, casse-loix, casse-mceurs^ 
^se-forts, verse-sang, brule-autels, aime-pleurs.... 

(Ronsard.) 

Tandis, la sainte nefsurVichine a^urde 
^u süperbe Oceannaviguoit assurie,... 
Et bref la seule-main du Dieu darde-tonnerre 
€Montre la terreau ciel 

(D'TBARTAS ) 
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il touche presque aux origines du theätre fran^ais. 
Avant lui, Part dramatique n'etait pas encore sorti de 
la barbarie, et il est positif que depuis les cantiques 
spirituels des p^lerins revenant de Jerusalem, jusqu'ä 
la naissance de notre poete, le theätre frian^ais n'avait 
fait, pour ainsi dire, aucun pas en avant. De son temps 
subsistait toujoursle genre quasi barbare des moralitäSy 
farces et sotties des Clercs de la Ba\oche, et des 
Enfants sans-souci. De son tenips existaient encore, 
malgre le discredit dans lequel ils etaient tombes, les 
Confrdres de la Passion avec leurs myst&res, confrerie 
dont la Constitution datait de Charles VI. L'histoire de 
notre litt^rature, en efifet, nous montre cette confrerie, 
qui d'abord s'^tait oppos^e ä ce que la Cläopätre et la 
Didon de Jodelle fussent joudes par des acteurs pu- 
bHcs *, encore assez puissante, dans les derniöres annees 
du XVI* sidcle, pour que les troupes d'acteurs qui 
s'etaient enfia form^es ä Peffet de jouer les pidces nou- 
velles fussent contraints, par arrets du parlement, de 
se borner ä courir la province, le privilege des confr^res 
de la Passion les emp^hant de jouer ä Paris. En iSgy, 
Henri IV permet aux confreres menaces de continuer 
la representation de leurs mystöres. En 1 629 enfin, les co- 
mediens de PHötel de Boyrgogne, bien qu'autorises par 
le roi Lomexin ä porter le titre de comediens royaux, 
n'avaient pas encore obtenu la revocation du droit 
qu'ils payaientä la confrdrie en vertu de leur privilege. 



1. Ces deux pieces furent jouees par Jodelle-lui-meme et ses 
amis. 
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Donc si, ä l'^poque oü J. de Champ-repus produisait 
son Uljrsse, une nouvelle methode et "de nouveaux 
moddes dans Part dramätique'avaient surgi,lesmaitres 
du mauvais goüt ant^rieur etaient loin d'avoir disparu. 
J. de Qiamp-repus arrive au temps oü la lecture des 
po^tes grecs et latins dönne au theätre une forme plus 
raisonnable. Jodelle est le premier qui ouvre cette voie 
deprogr^s äl'art dramaiique en France. Puis viennent 
successivement Grevin, Batf, Garnier, Hardy, Theo- 
phile. Aces noms, on en pourrait encore ajouter d'autres 
de la meme epoqüe. Mais ceux-ci, soit pour n'avoirpas 
voulü sacrifier au mauvais goüt qui ne tarda pas ä faire 
d4vier les efforts nouveaux, soit pour avoir travaille ä 
r^art, loin des dispensateurs de la c^lebrite, sont rest^s 
plus obscurs. N^anmoins,en suiyant la voie recemment 
ouverte, ils n'en ont pas moins prepar^ et hät^ la venue 
de Corneille et de Racine. En admettant donc qu'il ne 
faille ranger notre poete que dans cette categorie d'au- 
teurs moins cel^bres de la fin du xvi« si^le, encore 
doit-on reconnaitre que, lui aussi, a contribu^ ä nous 
debarrasser du genre absurde des representations theä- 
trales antdrieures, spectacle accreditö autant par une 
religion mal entendue que par une longue habitude, et 
denu^ de tout ce qui constitue le genre de la trag^die et 
delacom^die. 

J. de Champ-repus, d'ailleurs, ne diffdre pas autant 
qu'on pourrait le supposer de Jodelle, Garnier, Baif, 
Hardy, etc. Satrag^died'Z7/;^5eest, enplusieurspoints, 
sup^rieure aux pidces de ces auteurs qu'on a coutume 
deconsiderer comme les regenerateurs de nptre theätre, 
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mais qui sont loin^ quant ä la forme et quant au fond, 
d'avoir produit des chefs-d'oeuvre. Ainsi Garnier lui- 
m^me, le meilleur de tous incomparablement, « ne se 
« recommatide dansses pUces ni par ses plans, nipar 
« ses verSy dont la plupart pächent sott contre le goüt, 
« soit contre les fegles actuelles de la yersißcation . . . ' » 
Chez Jodelle, la coupe des rimes feminines et mascu- 
lines n^est pas observee. Dans une memepidce^ks vers 
ont un nombre different de syllabes. En outre, en 
parlant de lui, Laharpe dit : « Jodelle voulut traiter 
a ses Sujets ä la maniäre des Grecs,» mais il n'auait 
« aucune ätincelle de'leur gänie^ aucune idäe de la 
a contexture dramatique, Toui se passe en däclama^ 
« tions et en r^^its. Son style est un mä lange de la 
a barbarie de Ronsard et des froids jeux de mots que 
u les Italiens ai/aient mis ä la mode en France. » Les 
vers de Batf ne sont pas plus reguliers que ceux de 
Jodelle, et il tombe, -de plus, dans le defaut des vers sans 
rimes, avec. des longues et des braves, suivant l'usage 
des auteurs latins. Quant ä Hardy, « les plans de ses 
a pidces sont sans choix et sans discernement^ sa per- 
« sification est des plus basses, et il obserpe aussi mal 
tt les rigles des moeurs et des bienseances que celles 
a de lapoäsie dramatique *. » Fontenelle dit egalement 
de lui : a Les vers ne lui ont pas beaucoup coüte, no'n 
« plus que la disposition de sespiäces. Tous les sujets 



1. Hallam, Litterature deVEürope, t. II.— MSme opinion dans 
Suard. Melanges de litterature, t. IV. 

2. Les freres Parfait, Histoire du theätre francais, t.II. 
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a luisont bons.,..., Nulscrupule surles bienseances, 
« ni sur (es mceurs. » 

La plupart de ces reproches ne sauraient, en aucune 
fa^on, etre appljquesä J. de Champ-repus. Chez lui^le 
vers est correct,bien qu'ilafifecte uirgrand mepris pour 
les röglesde la prosodie concernant Phiatus et Tdlision. 
De plus, on y cKercherait en vain une seule expression 
pouvant choquer la morale la plus severe. Pas de jeux 
de mots non plus, bien qu'ils fussent communs alors, 
ni de ces expressions burlesques qui servaient si sou- 
vent ä racheter Pimperfection et le froid que l'enfance 
de Part ne permettait gu^re d'eviter. A cette ^poque. en 
outre, oü Pon ne se piquait pas d'entendre la po^tique 
d'Aristote, oü Pon ne se faisait aucun scrupule de 
Pinobservation des trois unit^s, et ou Pon ne trouvait 
pas extraordinaire qu'un personnage vieillitdequarante 
ans en vingt-quatre heures, oü qu'il passät les mers 
d'un acte ä Pautre, J. de Champ-repus a encore ün 
autre merite,c'estd'avoir suobserver, dans sa'tragedie, 
cette r^gle de Punite. Parmi ses contemporäins, Hardy 
est celui qui a le plus completement foule aux pieds 
cette rögle; et pourtant il produisait encore en 1623. 
II faut aussi louer notre poete de n'avoir pas imit^ ceux 
de ses contemporäins, Ba*lf entreautres,quitraduisirent 
servilement et litt^ralement les pidces de Sophocle, 
d'Euripide, d'Aristophane, de Sen^ue, de Piaute, de 
Terence, et de n'avoir empruntd ä Pantiquite que le 
sujet de sa trag^die. Avouons pourtant qu'il lui a em- 
prunte aussi, comme c'ctait la jnode alors, certaines 
locutions, dont peut-^tre il abuse un peu. Ainsi on 



XU Vreface. 

trouve dans ses vers tres-freqüemment ces mots com- 
poses ä la fa^on des Grecset des LsXms'A* esc adron 
porte-laine pour dire : les moutons ; Je Dieu darde- 
tonne'rre, le Dieu porte-trtdent, pour dire : Jupiter et 
Neptune, Themis oste-mai, chasse-yice^ pour la Justice 
qui punit le mal et le vice, Phcebä cornue ou triple 
Hecate pour designer la lune, et toutes les raetaphores 
connues sur les co'ursiers et le char du Soleil. Mais, 
nous le savons^ la responsabilite en appartient bien 
moins au goüt du poßte qu'ä celui de son epoque. 

Felicitons enfin J. de Champ-repus de ne s'etre pas 
laisse entrainer par les deplorables exemples que lui 
fournirent, malgre les progrös anterieurs, la plupart des 
auteurs tragiques de l'epoque de Henri Ilt^ et d'etre 
reste au moins dans la voie classique d'oü est sortie la 
grande tragedi^ fran^aise. C'est qu'en eflfet, apr^s les 
premi^res tentatives de reforme dramatique, apr^s les 
pi^ces tres-reussies de Garnier et malgre celles de Hardy 
qui viennent ensuite, on assiste dans les derni^res an- 
neesdu xvi* si^de et dans les premieres annees du xvn", 
jusqu'ä Louis XIII, comme ä une retrogradation de 
l'art dramatique en France. Aulieu de marcher d'une 
mani^re suivie dans la voie progressive oü il etait 
resolüment entre dös le milieu du siecle, le theätre 
semble abandonner tout ä coup la forme classique et 
les sujets antiques. Ilemprunte ses sujets aux questions 
du jour, ä la politique, ä la guerre civile. On voit aussi 
alors, sous le nom de tragedies sacrees*, reparaitre de 

I . L*une de ces piecesa pour titre : Uodieux et sanglant meurtre 
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vrais mysteres, et les . auteurs de ces pi^ces donner 
dans tous les egarements de fond et de forme ^ Ainsi 
tel auteurcoupait ses pidcesen sept actes avec choeurs, 
tel autre n'admettait aucune distinction d'actes ni dp 
sctoes', Ici, le vers ^tait scand^ comihe l'ancien hexa- 
rn^tre et toujours termine par une rime feminine'; lä, 
^omme dans V Agamemnon de Toutain, on voyait 
jusqu'ä des vers de seize pleds. Le cadre de notre pre- 
face ne nous permet pas de montrer jusqu'ä quel point 
etaient encore pitoyables et barbares la plupart des 
Oeuvres tragiques qui ont vu le jour depuis i58o envi- 
ron,.jusqu'au moment de Tapparition de Corneille, ce 
Messie litteraire; mais sachons au moins gre ä notre 
po^te d'avoir su &happer ä cette contagion. 

Le sujet de ä tragedie est tir^ de VOdjrss^e d'Ho- 
möre, U comprend le retour d'Ulysse ä Ithaque et la 
punition qu'il inftige aux amants de P^nelope. Aprds 
läprise de Troie, Ulysse a menö pendant vingt ans 
une vie errante ä travers les mers. J, de Champ-repui^ 
nousle montre d^barquant enfin sur lescotes d'Ithaque. 
II salue sa terre natale, et^ dans un long monologue, il 
r^ume tous ses trävaux. Peu d. peu le sommeil le 
gagne^et les matelots pheaciens qui l'ont ameh^ le 
quittent alörs pour reprendre la mer et retourner dans 

eomndspar le maudit Cdtn ä i'encontre de son frere AM, tra- 
gidie morale ä doü;[e p^rsonnages, par Lecocq. 

I . Comme da s le Petit Räsoir des qmements mondains, par le 
moine Bosquier. 

2.; Ainä dans le Sacrifice d' Abraham, de Th^od. de B^ze, et 
dans lesMacchabieSy äe Virey. 3. Half a donn^ dans ce travers. 
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leur patrie. Pallas vient reveiller Ulysse et Pexciter ä 
punir les pretendants ä la main de Penelope. Elle 
Tengage ä se d^guiser en mendiant, et lui promet spn 
appui. Tel est le premier acte. 

J. deChamp-repus s'Ärarteiegdrementd' Homere, qui 
lui foumissait une exposition un peu differente dans le 
treizi^me chant de VOdjrssee. Dans Homere, Ulysse ne 
s'endort pas sur le rivage, mais sur le pont du navire, 
et les Pfaeaciens profitent de son sommeil pour le de- 
barquer dans une partie retiree de File d'Ithaque, oü 
bientdt apparait Minerve. Elle reveille Ulysse et lui 
apprend le nom de Hie qu'il ne reconnaissait pas, etc. 

Au second acte , l'auteur fait paraitre subitement 
Telemaque qui se plaint des pretendants au fiddle 
Eumeeyundes serviteürs de son p^re.'Eum^ l'engage 
ä dissimuler ses projets de vengeance. Sur ces entre- 
faites^ arrive Ulysse qu'ils ne reconnaissent pas sous 
ses haillons et qu'ils informent de ce qui se passe ä 
Ithaque. 

Dans Pacte suivant, Penelope parait sur la sc^ne. 
Elle s'exhale en plaintes sur l'existence malheureuse. 
qu'elle mdne depuis le depart d'Ulysse, son epoux. Elle 
aensuite avecson p^re La^rte une dissertation quelque 
peu naive surPamour, dissertation qui d'ailleurs n'est 
pas dans les moeurs de l'ancien theatre grec. 
. Au quatridme acte, Ulysse annonce que ses projets 
de vengeance vont s'accomplir, et peuaprös un messager 
vient apprendre ä Penelope la mort des pretendants, en 
ineme temps que le retour de son epoux. On assiste 
ensuite ä Pentrevue d'Ulysse et de Penelope. 



T^reface. xv 

. Ici, Pauteur s'ecarte encore de la tradition,qui veut 
que Tentrevue des deux ^poux ait eu lieü avant le chä- 
timent. L'auteur a aussi pass^ sous silence les seines si 
interessantes, dans Homörc, du vieux chien recon- 
naissant son maitre, du carquois d'Ulysse et de la mort 
d'Irus, II aurait du mettre encore dans Tacte pr^^dent 
la tirade oü Ulysse se reproche de trop tarder ä punir 
ses rivaux, de fa5on ä sdparer davantage cette tirade de 
Tapparition du messager qui vient annoncer ä Penäope 
qu'tllysse a tü^ tous ses amants. Dans VOdyssäe, en 
outre, ce n'est pas ä un messager qu'Ulysse se d^ouvre, 
mais ä Eurycl^e, sa nourrice; et c'est celle-ci qui va 
annoncer ä Pdndope qu'elle a reconnü son maitre. 

Dans le cinqui^me acte, enfin, Ulysse, efifray^ par un 
songe, supplie T^l^maque de ne pas l'abandonner. 
Tä^gon, fils d'Ulysse et de Circ^, demande ä voir son 
pöre. TeKmaque refuse et lui ordonne de s*dloigner. 
Tdegon met les armes ä la main, et, au milieu d'une 
paniquequi s'empare des serviteursd'Ulysse, il tue ce 
dernier sans le savoir. II veut se tuer ä son tour de 
d^spoir. II appelle la col^re des dieux sur sa t^te; 
mais il finit par se r^oudre ä vivre, malgre sgn parri- 
cide, et il prend la rösolution de quitter Ithaqüe et de 
se retirer en Italie. 

Encore ici il faut noter une divergence . ävec Ho- 
mere. U0dyss4e ne nous fait pas assister ä la mort 
d'UIysse. En efifet 'c'est ainsi qu'elle doit arriver et 
que les oracles Tont annoncee; mais Homere dit 
qu'Ulysse Yi^ mourut que longtemps aprös son retour ä 
Ithaque. 
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Cette tragddie, en somme, bien que trahissant une 
grande inexperience, est on ne peut plus curieuse pour 
ceux qu'intdresse l'etude des origines de notre theätre 
classique. Elle leur ofTre une image nouvelle de ce 
qu'etait une pi^e de theatre ä la fin du xvi» sitele. II 
lui manque sans doute une chose essentielle, Paction; 
mais c'est un d^faut commun k toutes les pi^ces de cette 
epoque. On y trouve, en outre, trop de dissertations et 
de comparaisons. L'auteur met dans la bouche de ses 
personnages des maximes et des sentences qui se succ^- 
dent au nombre de trois, quatre et cinq de suite, et qui 
sont emprunt^es ä Sen^ue, un des prindpaux moddes 
suivis par la littdrature d'alors. Mais il resulte de tout 
cela trop delongueurs dans les dialögues et'un.grand 
ralentissement dans Tinteret. Cest un melange du ton 
de Pdpopee et de celui de la tragedie qui ne se degagent 
pas encore l'une de l'autre. La longue dissertation de 
La^rte sur l'amour est aussi empruntee ä Sendque. Les 
questions de Penelope sur le meme sujet sont imitees 
des Espagnols dont l'influence litteraire ^tait encore 
toute-puissante. Parmides passages remarquables de la 
pidce, iv>us indiqüerons^ äu commencement du premier 
acte, le*monologue d'Ulysse saluant son pays natal. 



7>iett vousgard donc, cite:^, bastilles et chasteaux^ 
n^ieu vous gard, rauelins, bouleuer$ et creneaux. 
le vous salue aussi, puissants Dieux tutelaires 
Qui m*aue3[ garanti des fatales miseres, 
Sus! beau seiournataU recoy ton nourrifon..* 

Nous citerons de meme la seconde partie du discours 
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de Pallas ä Ulysse, laquelle est 6:rite avec fermete et 
mouvement : 

*üijrsse, eueille-toy, Vlysse, qu'on s'iueille, 

Ecoute mon discours, captive ton oreille 

Tudors, et ta moitii, las! pour fitre fidele, 
VSCapointfermi lesyeux 

Nous louerons encore la r^ponse d'Ulysse'ä Pallas 
qui fsdt suite ä ce passage : 

Ha! dame des combats, ma guerrih-e princesse, 
Filledu haut'tonnant, guide de ma vieillesse 



An second acte, les plaintes de T^lömaque ä Eum^ 
sont bien exprim^es et d'un ton noble. Nous signalerons 
de mSme les plaintes de P^n^lope au troisiöme acte, le 
monologue d'Ulysse au quatri^me, etc. 

En r^sum^ , dans la trag^die d?Ulysse le vers est 
correct. Rien n'y choque la morale ou le bon sens. On 
n'y voit ni jeux de mots, ni locutions burlesques, et, ä 
part les imperfections que nous avons signal^es, ä part 
aussi Celle r^sultant, pour nous autres modernes, du 
vieux langage et des locutions surann^es, cette tragddie, 
nous le r^p^tons, n'est guöre infdrieure ä celles de 
Garnier et de Hardy. Sa sup^riorit^ m^me, quant au 
style g^n^ral et quant aux id^es, sur la plupart des 
Oeuvres tragiques contemporaines, est Evidente. EUe est 
surtout incontestablement meilleure que la Cliopdtre 
et la Didon de Jodelle, pidces d'une excessive faiblesse 
sous tous les rapports et dont le souvenir a malgr^ cela 
surv&u. 

Les po^ies diverses qui sont jointes ä la trag^die 
d'£//^55e,dans Punique exemplaire qui restede T^dition 

b 



XV in T^r^face. 

de i6o3, sont au nombre de cinquante environ* L* 
le sonnet domine, mais pn y trouve aussi l'ode, le 
quatrain, la stance, Thymne, l'ddgie, sans compter un 
certain nombre d'dpitaphes, d*6pigramtnes et d'ana- 
grammes, tant en frangais qu'en latin, ainsi qu'une 
pi^e de podsie de cent quatre-vingts vers en viron, que 
l'auteur intitule : Discours sur la paix, et dont il a 
puis6 le sujet dans la fin des guerres civiles. II n'y 
manque qu'un genre, celui que mettaient en vogue, ä la 
fin du XVI* si^le, du Bellay, de la Taille, Vauquelin, 
de la Fresnaie, Passerat, Regnier, etc.^ le genre de la 
Satire. Mais peut-ötre ne devons-nous pas nous en 
plaindre. La plupartdeces satires^ qüi sont lap einture 
et lacritique d'une ^poquepleine de licence, ^tant elles- 
m£mes des plus licencieuses,leurprdsence en ce recueil 
de podsies eüt fait perdre ä celles-ci ce caractöre, bien 
rare alors, de dignit^ et de gravit^ qui les distingue et 
qui leur donne une physionomie ä part parmi toutes 
les Oeuvres de ce temps-lä, lesquelles, voire m^me les 
plus graves, fourmillent d'ind^ences et de trivialit^s. 

Toutes ces po^sies 16g^res deJ.de Champ-repus sont 
un tdmoignage de l'engouement qui s'dtait empar^ des 
esprits d cette öpoque. L*ode, l'eglogue, M^gie, P^pi- 
gramme,'ont remplac^ les rondeaux, les ballades, les 
virelais, les cbansons, de m^me que la trag&iie et la 
comödie se sont Substitutes aux moralit^s et aux farces» 
On e5t tout ä Tantiquit^^ 



I. Le sonnet cependant est plus particuli^rement une imitatioa 
italienne. 
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Parmi ces po€sies legeres qui sont jointes h. V Ulysse, 
dans P^dition de i6o3, l'auteur en a gUss^ quelques- 
unes qui ne sont pas de luu Ce sont des vers qui lui 
sont adre^s^s et oü il est complimentd au sujet de sa 
trag^e m^me. Nous lesavonsscrupukusementlaissees. 
Toutes les autres sont adress^es par notre po^fteä plu- 
sieurs gentilsbommes au milieu desquels il vivait, au 
fond de sa province, ä des conseillers au parlement de 
Bretagne, aux ev^ues de Rennes et de Saint-Brieuc, 
ainsi qu'ä divers personnages de la hasse Normandie,. 
de la baronnie et du bailliage de Vire, des äections de 
Mortain, d'Avranches, etc. Les sujets de ces poisies 
sont de diverses sortes. Ici, l'auteur parle de sa trag6diej 
lä, il chante le m^rite des champs et les avantages de la 
paix; ailleurs, il fäicite tel personnage de ses sentiments 
elevds et g^n^reux, de son amour pour les lettres et de 
son savoir; tel autre de son ^loquence, de sa pi6t6 et de 
ses vertus, A plusieurs il adresse simplement quelques 
vers ^us le titre d*^trennes. Mais, il faut en convenir, 
ces Oeuvres l^^res dont nous parlons ne sont pas ce 
que l'auteur a fait de mieux. Elles sont, en g^n^ral, inf<^ 
rieures ä la trag&lie, La langue y est encore. dans 
^enfance^ La plupart des sonnets sont froids. Dans 
certaines pi^es, il y a de la surabondance, de la 
confusion, du d^sordre. Pourtant quelques-unes de ces 
podsies se distinguent par leur facture, par le naturel 



I.Sans doute, au fond de certaines provinces, la langue mit plus 
de temps k se fonrer qu*ailleurs. 
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des id^es et du style, et peuvent passer pour r^ussies au 
milieu de toutes celles du temps. 

Parmi tous ces genres de podsies enfin, il en est un 
surtout dont les meilleurs modales nous sont fournis 
par Pantiquit^, etqui, ä ce titre, a du exciterPemulation 
de notre poete. Cest P^glogue. Aussi s'est-il bien 
gard^ de le passer sous silence. Ajoutons que P^hah- 
tillon qu'il nous en donne est des plus remarquables. 
Cette ^glogue, qui a pour titre : Eclogve enrichiede 
trente anagrames sur cet illustre nom, Margverite de 
Valois^^ et dont les dimensions sont ä peu prds celTes de 
VUlysse^ ne se trouve pas imprim^e, comme les autres 
po^sies, ä la suite de la tragedie. De quelques anndes 
post^rieure ä celle-ci (1609), eile forme un volume ä 
part, ä la t^te duquel se trouve une ^pitre en prose 
dediee ä la reine Marguerite. La supdriorit6 relative 
de cette ^glogue est-elle due ä un progr^s marqu^chez 
Pauteur, ou bien tient-elle ä ce que le genre descriptif 
est plus particuli^rement sa specialit^ ? Nous penche- 
rions volontiers pour cette derniöre raison, Evidem- 
ment, J. de Champ-repus etait ^pris des choses de la 
nature. Quel que soit le genre de poesie, quel que seit 
Ic sujet qu'il traite, on voit son esprit se reportcr 
constamment vers la vie des champs. C'est ä eile qu'il 
emprunte toutes les comparaisons qu'on trouve dans sa 
trag^die, comparaisons dont il abuse m^me, comme 
tous les po^tes de son epoque. 



I. Roven, chej Jean Petit, tenantsa boutique dans la cour du 
Palais. 1609. 



\ 
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Les personnages de cette dglogue sont trois bergers : 
Tityre, M^nalcas et Janot. Tityre et M^nalcas se r^u- 
nissent pour chanter les m^rites de la reine Margue- 
rite, et lui adressent toutes les flatteries ä Tusage des 
divinit^s champ^tres. Au moment oü Jes deux bergers 
vont lutter pour le chant, se präsente Janot. II est pris 
pour juge,et devra se prononcer sur le m^rite de chacun. 
Le prix du vainqueur sera un morceau de bois sculpt^ 
qu'oflre Menalcas, et une coupe de buis orn^e de riches 
figures apport^e comme enjeu par Tityre. Le chant des 
deux bergers, qui forme la seconde partie du po^me, 
consiste en trente anagrammes que ddbitent alternati- 
vement Tityre et M^nalcas. Mais nos ^logqs s'adressent 
tout particuliörement ä la premiöre partie, c'est-ä-dire 
ä r^ogue proprement dite. L'anagramme, qui, en 
g^n^ral, n'a rien äd^möler avec la po^sie, etait alors une 
manidre de faire de l'esprit fort usit^e ä l'epoque 
de J. de Champ-repus. Celui-ci m^me semble FalTec- 
tionner; car il nous en a donn^ dejä plusieurs ä la 
suite de sa tragedie^ L'exemple que nous en avons 
sous les yeuxnous offre une sorte de rosaire oü 
le 'sacr^ se m^le au profane, oü les mots de Dieu, 
diange, de pi^t^, de gloire Celeste, etc., contrastent 
avec des termes emprunt^s ä la mythologie, tels que : 
filles de Memoire, les ncsuf sceurs, le temple de Me- 
moire, etc. Cestunreste de la barbarie du moyenäge. 
Quelques-unes de ces anagrammts cependant sont r^us- 



I. U en faisait mSme en latin. (Voir page 98.] 
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sies; mais Tauteur 8# travaille trop pour les encadrer 
dans leurs quatrains. 

Dans l'^glogue proprement dite, au contraire, la 
versification est facile et soignde. La phrase 7 est nette 
et on la saisit sans efforts. Ony retrouve la gräce, le 
naturel et la simplicit^ na1[ye qoi fönt l'omement de 
Pöglogue antique. Les personnages, les tableaux, le 
cadre lui-m^e, tont y rev^t un air de rustidt^ qui 
rappelle les bergers de Virgile et qui fait de ce morceau 
de po^sie une Imitation pure de Pantiquit^. Cette riva- 
lit^ pour le chant qui forme le canevas du pogme est 
trds-fr6quente dans P^glogue. Nous en voyons des 
cxemples,non-seulement dans les ^glogues III et VII de 
Virgile, mais encore dans la huitidme jdylle de ThÄ)- 
crite. La scdne oö le chien profite du sommeil de son 
maitre pour folätrer avec sa ftüte est pleine de grÄce; 
Voute la description de la coupe est charmante. Dans 
cette partie du po6me, en un mot, tout est remarquaMe, 
et cette oeuvre vient clore ici dignement toutes Celles de 
notre poßte. 

Disons enfin, är titre de demiÄre Observation, que, 
soit dans la trag6die, soit dans l'^glogue, soit dans la 
po&ie Kg^re, J. de Champ-repus se distingue par une 
erudition remarquable, par une connaissance appro- 
fondie des po€tes grecs et latins et de leur mythologie 
po^tique. Des locutions, des passages d'Homöre, d'Ho- 
race, de Virgile', d*Ovide se rencontrent ä chaque 
instant sous sa plume, ainsi q^ie le constatent les notes 
que nous avons ajoutees ä ce livre. C'est qu*il appar- 
tenait ä cette gdri^rationqui, versle milieu du xvi* sidcle, 
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avait salu6 ä son aurore la renaissance de la po^sie an- 
tique. C'est que sa jeunesse et ses ^tudes coKncidaient 
avec les ddbuts de cette renaissance, de cette transfor- 
mation des lettres en France. Mais Tdrudition des 
savants disciples de Ronsard, qui ddjä commen^ait ä 
s'eteindrQ sous Henri II, devenait plus rare encore sous 
Charles IX, et ^tait^enti^rement pass^e de mode sous 
Henri II L L'indolence voluptueuse des Valois, jointeä 
Fitalianisme corrompu des Mddicis, n'encourageait pas 
les fortes etudes ; et, ä T^poque oti fut compos^ T Ulysse, 
la cour ft'avait plus de faveurs que pour les flatteries 
outrees et les bouffonneries. Delä,pendantles demi^res 
annees du xvi« si^cle et les .premi^res du xvii«, cette 
dög^ndrescence de la po^sie que nous avons constatee 
plus haut. Signaions donc, eti terminant, chez notre 
poete, ce mdrite particulier qu'il emprunte ä son Eru- 
dition profonde, et feliciions-le, non-seulement de ne 
s'^tre pas laissE aller au mauvais goüt et ä la licence 
qui r^gnaient autour de lui, mais encore d'avoir su 
conserver intacts, ainsi que l'attestent ses oeuvres, 
l'atnour et le culte de l'antiquitE. 

Marigues de Champ-repus. 






»4Q^* 




NOTICE SUR L'AUTEUR 




lötRE poete ötait unde ces gentilshommes 
^dont parle La Roque dans son Trait^ ', 
]et dont la noblesse, dite de notn et 
\ (P armes, remonte ä Torigine delap^riode 
iföodale^.Toutefois, il faut ajouter que sa 
famiUe, ä Pinverse de tant d'autres relativement r&en- 
tes et dont Tillustration s'est accrue successivement^ 
a toujours et^ en s' amoindrissant^ ä mesure quelle 
approchait de Tepoque actuelle. 
Cette destin^e, du reste^ n'est pas rare parmi les 

1 . Traiti de la Noblesse et de ses diffirentes especes. In-4». 
Rouertj ijS^, 

2 . C'est cette noblesse, ind^pendante destitres parce qu*elle leur 
est ant^rieure, que La koque Signale (eh. vii) comme l'epiportant, 
par son ancieimet^ mSme, surtoutes les autres, sur celle conf^r^ 
par lettres du prince, par les dlgnit^s , etc. Chacun sait que 
la premi^re lettre .d'anoblissement ne remonte qu'i la fin du 
XIII* si^le et a ^t^ confi^r^ par le roi Philippe III, auparavant la 
terre, base de la föodalit^, faisant seule la noblesse. 
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fix» vieUles races, et on pourndt citer ungrand nom- 
bre d'anciennes familles^ notamment dans la Norman- 
die, qui se sont comme ^teintes dans leur pauvret^*. 

Le nom de Champ-repus^ qui est aussi celui d'une 
commune, sise ä la limite des deux arrondissements de 
Coutances et d'Avranches, est exclusivement bas-nor- 
mand et a toujours 6t6 port6, depuis le xi^ si^le, dans le 
m^me coin de la province. On le trouve diversement 
fcrit ä difE^rentes ^poques : Canreptis ou Camrepus 
dans des titres du xii* si^le, Champrepus dans des 
documents post^rieurs, et aussi Champ-repus*^ cette 
demiöre mani^re d'dcrire nous paraissant, du reste, la 
plus conforme ä Tetymologie du nom et ä la tradition. 
De nombreuses autorites, ainsi que la tradition de 
plusieurs si^les, nous apprennent, en effet^que k nom 
de Campus repulsüs, Champ de la difaite, a €t€ Aonni 
au lieu qui le porte^ en souvenir de t'^chec qu'aurait 
subi en cet endroit une arm^e gauloise. Aussi, dans les 
archives dioc^saines, dans tous les documents latins detf 
XI I f «, xiV, XV« et rvi« si^les, Campus repulsüs est-il 
toujours employe pour d^signer, soit la*lociEilit6, soit les 
personnes de la famille. Dailleurs, Jacques de Champ- 
repus ^it lui-m^me son nom en deux mots. Cest 
ainsi qu'il se trouve imprim^ en t^te de ses po^sies et 

t • Afmique le constate Toustain de Billy, dans ses Mimoires 
ponr rhistoire duCottentin, 1706. (Biblioth. imp.. Maniiscrits.) 

a. On le trouve encore ^crit : Cham-repus, en t&U des Margm- 
rites franfaises de Firangois Dei-Ru^ (fin du xvi* siMe) , et 
Champ^repuhf dans un manuscrit de Brohon de Böisvat, 1 700 
(Biblioth. imp.) 
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dessönnets qu'on lui adresse dafis l*&iition de i6o3, 
^ <iette raison suffirait ä eile seule pour nous imposer, 
dans k r^ditiondes oeuvres de ttotrepo€le^ l'oUigation 
d'äcrire son nomcomme il F^crivait lui-m6me. 

On n'a atKun renseignement particulier su|r la vie de 
Jacques de Champ-repus. Les Ters'qu'il d^e k des 
contemporains/ou ceux qui lui sontadress^s, toutrem- 
plis de gdn^ralit^ po^tiques, ne fbiirnissent, ä ce süjet, 
aucun öclaircissement. II s'y trouve pourtant certains 
indices pouvant Vemr ä la d^tennination de lacontr^e 
oü 11 a v^cu et du lieu prtös qu'il habitait. Cepoint 
pouvant ofifrir quelque inter^t, nous n'avons pas youIu 
qu'il füt l'objet du moindre doute, et nous allcns monr 
trfer qu'on peut arriver k sa constatation exacte, rien qu'ä 
Faide des vers de notre poßte*. 

Bien que, tout d'abord, il semble avoir eu presque 
autant de relations en Bretagne qu'en Normandie, 
il n'en est pas moins Evident qu'il appartient ä cette 
demiöre province. En eflfet, outre que l&nom de Champ- 
repus, avons-nousdit, est exclusivement bas-normand, 
il en est ici de J. de Champ-repus comme du pogte 
Vitel et de Fran^ois Des-Ru€s , ses contemporains, 
qui, n^s tous deux en basse Normandie, onteu, comme 
lenrs ceuvres le prouvent^ des relations tr^-suivies avec 
plusieurs autres provinces. 

I • Nous devons remercier id M. Laisn^ pr^dent de la Sod^t^ 
d'arch^ologie d*Avranches, qui, par ses connaissances locales, nous 
a fadlitd cette d^monstration, et qui de plus nous a fourni, avec 
son obUgeance habituelle, plusieurs renseignements sur quelques* 
uns des personnages cit^ dans ce Itvre. 
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Mais remarquons que notre poSte ne correspond 
qu'avec|lapartie de la Bretagne qui avoisine la Nor- 
mandie. Ainsi, ä deux ou trois exceptioius prds, il ne 
communique en versqu'avec des personnages deFou- 
gdres. Orcomme, d'autre part, ses Communications 
po^ques avec la Normandie ne sortent pas des dio- 
c^es d'Ayranches et de Coutances, on est fonde ä en 
condure qu'il a du vivre aux environs de l'une de ces 
deux localitös, non loin de la fronti^re bretonne. 

La seule portion des ceuvres de J. de Champ-repus 
qui puisse foumir ä ce sujet des renseignements pr&is 
est unepi^e de versqu'iladresseä un d'Auray, Dans 
un passage de cette pi^e de po^sie^, il dit^ en parlant de 
l'endroit qu'il habitait: « Le bossu mont-Roberty terroir 
de ma patrie. » II suppose cet endroit hant^ par des 
nymphes et des sylvains qui avaient coutume d'aller se 
divertir au « Val de S4e^ » et il montre en m^me 
tempsces divinit^s champetres traversant, pour se ren- 
dre au lieu de l^urs ebats, le « Grand pont de Glanon^ » 
bäti des mains memes de Cer^s. 

Le Val de Säe doit evidemment s'entendre de la 
vall^ de la S^e, rivi^re qui passe ä Avranches, et 
prouve dejä que c'est pr^s de ses rives qu'il faut placer 
la demeure de notre poSte. Mais ce qui n'est qu'une 
probabilitd devient une certitude^ si l'on remarque qu'il 
existe encore unecolline du nomde Mont-Robert et un 
pont de Glanon^ que le mont Robert est voisin du bourg 



I . Le Discours sur la Paix, 
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de Saint-Pois, ou Saint- Pair-le-Cervain*, appartei>ant 
4 lavall^ de la S^e, et que le pont de Glanon, ddpen- 
dant de la m^me commune^ est jet^ tout prös de Üt sur 
unpetit ruisseau qui s'appelle lui-m£me le Glanon et. 
va joindre ses eaux ä celles de la S^e. 

U ne peut plus d^s lors y avoir aucun doute. Cest 
bienaux environs de Saint-Pois que J. de Champ-repus 
a y6cn, si l'on songe surtout que ces noms de lieux que 
nous venonsde mentionnerse'trouventconsign^sdans 
une pidcede vers d6di6e äun d'Auray, baron de Saint- 
Pairou Saint-Pois*; que les Billeheust,les Foitain,les 
Beaupr^, avec lesquels notre poöte est en correspon- 
dance, demeuraient dans cette paroisse ou dans des 
paroisses voisines et de plus ^taient avec les d'Auray 
en rapports de socidt^ et d'alliance; qu'enfin 11 y eut des 
Champ-repus ä Saint-Pois, et qu'on peut voir encore, 
dans r^glise m^me, la tombe de Fun d'entre eux mort 
vers 1660. 

A cela se borne ce que l'on sait sur Pauteur de ces 
po6sies. Nous ignorons les circonstances qui ont pu 
Pamener ä sortir du cercle de ses relations habituelles et 
ä d&lier ä la Reine Marguerite la derniöre et la meil- 
leure de ses oeuvres: VEglogue enrichie de trente ana- 
grammes. La Reine de Navarre n'apas vecu en Norman- 
die. Faut-il croire que la r^putation de cette princesse, 

1 . Dioc^ d'Avranches. Autrefois Sanctus Patemus Sylvanuk* 
transform^ plus tard en Saint-Paer ou Saint-Pair-le^ervain 
puls en Saint'Pois. 

2. Un de ses descendants, M. le marquis d'Auray, habite 
encore aujourd'hui cette localit^. 
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amie des lettres, parvint jusqu'ä notre poete ? Cela n'au* 
rait rien de surprenant Mais peut-^tre vaüt-il mieux 
supposerqu'il fit, hors de saprovince, un voyage qui le 
lapprochades lieux c](u'habitait Marguerite; que peut- 
£tre m^meil vintä Paris oü celle-ci passa les quinzeder- 
oidres ann^ de sa vie, et que \k il devint un de ses admi- 
rateurs^obdissant^resp^edefascination qu'exei^ cette 
femme bizarre sur tous les poetes et ecrivains de cette 
^poque» Maisce ne sont 14 que des conjectures, et nous 
aurons tout dit sur la personne de J . de Champ*repus, 
en ^'outant qu'il est ni vers le milieu du xyi*" sidcle et 
est mort au commeocement du xvii«. 

II nous reste ä constater qu'il tenait ä uiie famille dont 
la iioblesse est attest^e par l'anciennete du nom, par 
<ks donations iaites ä l'jdiglise, par des sceaux, homma- 
gfiSy chartes^ cartukires, par les registres de la Cham- 
bre des comptes, par les anciens röles des armees, 
et principalementenfin par toutes les verifications oflä- 
cielles et recherches faites sur la jioblesse, ä diverses 
^cx^ues, par ordre des Rois^ dans la haute et basse 
Normandie. 

Nous nous abstiendrons de donner au paragraphe 
qui pr&äie tout le developpement qu'il comporte^ 
n'ayant pas k faire ici Thistorique des Champ-repus. 
Nous nous contenterons de dire que, depuis la con- 
quetedel'Angleterre ä laquelle assista Tun d'entre eux *, 

•I, Une liasse de titres que poss^ait, il y a quelques ann^es 
encore, le chartrier de Thospice de Coutances, prouvait qu*un 
Champ-repus avait pass^ la mer, en 1 066, avec Guillaume, et que 
la noblesse de la famille avait 6i€ confirmde par le roi Louis XI. 
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lear nbm ne cesse de figurer, de si^le en sidcle^ dans 
let atchives locales et autres documents publics. 

Ainsi^c'estun Robert de Canrepus ou Cafnrepiis<^ 
bix don ä l'i^glise, vers 1 1 5o, d'une partie de sa terre 
(f Anneville * ; c'est Rogerus et Henricus de Campo^ 
repulso, mentionnes dans les anciens r61es des bans et 
arriöre-bans, comme faisant partie, en 127a, de Farmte 
du roi Philippe III * ; c'est encore Richard de Champ^ 
repus, Signal^ par ie P^re Anselme • comme Maitreet 
Enquiteur des Eauxet Forits du Duc de Normandie, 
sous Philippe VI {i35o), puis comme Grand Mattre 
des Eauxet Forits du roi Jean,partout sonrojraume^, 
Le siöde suivant^ on voit en outre le nom de Champ* 
repus figurer, en 1463, dans Montfault,oti 1^ noblesse 
de k Samille se trouve €tre confirm^ ä propos d'un fief 
de ^ouvel acqu^t •. Dailleurs,ledit nom se retrouve tr^s- 

I • Cartulairede Tabbaye de Saint-Sauyeur-le-Vicointe. Cartu- 
laiie de l'abbaye de Lessay , intitul^ : Liber de beneflciis. 
(Ardüves de la Manche.) 

s. Jkim€& avec laquelle Philippe se disposait k aller disputer au 
comte de-Foix Theritage de son fr^re, le comte de Toulouse, moit 
k la suhe de la demi^re croisade. Le röle dont U s*agit a pour 
titre t Hi sunt qui ampanierunt in quindenä Pascha pro extfr 
eitu Dowuni regis Fr^da. (La Roque. Rouen, lySS.) 

3 . Histoire generale de la Maison rqyalede France ^ desPairs^ 
GrandS'Officiers de la Couronne et des anciens Barons du 
Ro^aume. (3» «it., t. VIII, 1733.) . 

4. Cette Charge resta unique en France, jusqu*ä Henri III. La 
Bibliodi. imperiale (Manuscrits, cabinet des titres) poss^e trols 
chartes de ce Richard, toites sur parchemin, datdes de Caen, 
1349, de Cerisy, 1 35i , de Bayeux, i 352, et scell^s de son sceau. 

5. Dansun chapitre intitul^: Extraict d'un cayer enparche- 
min contenant le compte de Jean Rouxel, Receveur commis ei 
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fr^uemment dans les archives locäles du x v* et du xvi* 
si^le, surtout dans celles concernant la ville et le dio- 
c6sede Coutances^ II figure de plus dans lä recherche 
offidelle de Roissy, en iSgS^ recherche qui atteste 
de nouveau la noblesse des Champ-repus, designds 
comme appartenant ä l'dlection de Coutances*. 

A partir de cette ^poque surtout, ils abondent dans 
les documentspublics de la contr^e •, et on les vojt rem- 
plir de leur nom lesanciens registres de P^tat civil, soit 
de Coutances, soit de quelque paroisse environnante. 
Mais, encoreune fois, nous n'entendons faire ici ni his- 
torique, ni g^n^ogie. Aussig nous arr^tant ä J. de 
Champ-repus, nousn'ajouterons plus qu'un mot ä cett^ 
notice, en disant que l'etat de la famille de notre pogte 
re^oit, en 16Q6, une nouvelle cons^ration, lors de la 

Vicomtes^ de Caen^ sur le faxt des francs-fiefs et nouveatix 
acguets, etc. » (Biblioth. imp. Manuscrits.) Un grand nombre de 
membres de Tancienne noblesse se laiss^rent alors taxer pour 
certains fiefs, et se firent ainsi maintenir et confirmer dans leur qua- 
lit^, par la Charte royale de 1470, ä Teffet de n*6tre pas inquidt^s 
dans la suite. 

1 . Ainsi par exemple dans une Evaluation de la recepte ordi- 
naire dudomaine de Coutances (i45i;; dans les Comp t es de la 
grande prMti du chapitre de la cathidrale (i 649) , etc, (Archi- 
ves dela Manche). Un Gilles de Champ-repus ^tait chanoine de 
la cath^rale en iSgo. 

2. Dans unregistre intitul^: Registre des persones qui se sont 
troup^s nobles aux neu/ J^lections dela Giner aliti de Caen, sur 
la Visitation deleurs titresqui ena iti faitepar M, Jacques de 
Mesme, Chevalier, seigneur de Hoissy, conseiller du Roy, etc, , 
commis par Sa Majestipour la riformation des ahus et Usurpa- 
tion des titres de noblesse* (Archives de TEmpire.) 

3. l^tats de population, nomenclature de fiefs, contrats, etc. 
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verification officielle de la noblesse faite en Normandie, 
par le commissaire royal CliamiHard, et que, dans cette 
verification* , les Champ-repus , ddsignes comme 
Escuiers*, sont encore class^s parmi les nobles de 
Pelection de Coutances et signales comme ayant pour 
armes: « D'a\ur couped* urgent, älafasceen devise 
« d^or, accompagnäe en chefd'une levrett^ courante 
ii colletäe et testäe d*or, en pointe une hermine de 
«. sable. » 

M. DE Ch. 



1 . Sous le titre de : Noms, sumoms et demeures des Nobles 
de la Giniraliti de Caen, certifiis et trouvis tels par nous, Guy 
de Chamillard, conseiller du Roy en ses conseils, etc. 

2. Q.ualification tr^s-ancienne et antdrieure k celle de Chevalier: 
« Dans les premiers siecles, dit La Roque (chap. xi), /« nobles 
comprenaient trois degr^s : les Bannerets, les Bacheliers et les 
6cuyers. 
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VLYSSE 

TRAGÖDIE F RANQO ISE 

DE lACQVES 
DE CHAMP-REPVS 



Didi^e ä Monsieur Maistre lean de Bregel, 
Conseiller du Roy et Lieutenant- giniral 
de la Baronnie de Fougdres. 




A ROVEN 
i6o3 



n 



A Monsieur MAISTRE, 

lean de Bregel, Sieur de la Gambretiere ^ 
Conseiller du Roy et Lieutetiant-gänäral 
de la Baronnie de Fougeres. 

MONSiEVR, puisque le droit diuin et humäin nous 
semond ' d'aimer, cherir et honorer les magistrats 
comme ceux qui tiennent le gouuernail de la Justice, 
i'ay pense estre mon deuoir de venir consacrer ä Pautel 
de vos merites ce mien petit ouurage puis^ de la Fon- 
taine des Muses, esperant que vous Paurez agreable, 
venant se ietter aux pieds de vostre autorit^ poür vous 
demander Franchise (comme faisoyent ces anciens 
esclaues) contre le bourrasque de la calomnie et mesdi- 
sance des Aristarques et censeurs du labeur d'autruy. 
Gar ie croy qu'il pourra voguer calmement sur le 
rocher d'asseurance si vous lui seruez de pilote, selon la 
loüable coustume que vous auez d'authoriser et mainte- 
nir Pindustrie de ceux qui taschent par leurs trauaux 
et longues veilles de profiter de quelque chose ä la pos- 
terite. Ce que i'ay fait d'autant plus volontiers, que ie 
s^ay que vous prenez quelquefois plaisir en la lecture 
des poetes, et en la diuerse inuention des plus gentils 
esprits, entre lesquels vous faites paroistre le vol de vos 
conceptions, ainsi qu'vn clair soleil entre les astres, non 
digne d'vn aage de fer mais d'vn rdgne de Satume,.non 

I . Nous invite, nous convie. 



d'vne court subalterne, ains d'vn auguste et sacre 
sdnat. Vous qui, orne de tant de helles perfections, 
excellez au maniement de la chosc publique par vn lan- 
gage disert , poly et accompagne d'vn iugement si 
clair et si candide, que sans dificulte vous estes l'orne- 
meiit de la Bretagne, ie ne crain point que ceux qui 
vous auront hante m'estiment sortir de propos, 
attendu les beaux dons du corps et de l'esprit desquels 
le ciel vous a fauoris^ et rendu entre les hommes de ce 
si^cle le mieux accomply. Receuez donc ce petit don, 
pour gage du seruice que ie vous ay voüe, et pour yn 
arre du d^sir que i'ay de continuer ceste bonne volonte 
iusques au demier p^riode de ma vie, de laquelle si 
vous desirez tirer preuue, ä l'efifet vous cognoistrez 
que mes paroles sont les Images de mon coeur. 
. Aduoüez-le donc pour vostre ( non qu'il soit süffisant 
pour ötemiser vostre nom tant illustre et d'antique pro- 
g^nie, recommandable ä ceux qui fönt profession des 
lettres en vostre republique), en attendantque le temps, 
p^re des occasions, m'apporte la commodite de mettre 
en lumi^re quelque chose qui vous donnera plus de 
contentement et ample tesmoignage dela fidelle et intime 
amiti^ que vos vertus ont grauee en mon äme, 
sahs que ie permette iamais que les ten^bres d'oubliance 
l'esteignent. Cependant ie prieray Dieu le Createur 
(Monsieur) de vous conseruer en prosp^rite, accroisse- 
ment d'honneur, et continuation de longue et heureuse 
vie. 

Vostre tr^s affectionne seruiteur, 

lacq. de Champ-repus. 
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VLYssE, fils de Laerte et d'*Anticlee, eut pourfemme 
Penelope, de laquelle il eut vn fils appele Tele- 
maque. Quelque temps apr^s, les Barons et Princes de 
la Gr^e all^reht assieger Troye, par le commandement 
d' Agamemnon, afin de r'auoirla belle Helene, femme 
de son frdre Menelas, laquelle auait est^ rauie par 
Paris. Vlysse fut contraint d'y aller auec eux, aprös 
auoir recerche toutes le? inuentiöns qu'il put excogiter 
pour s'en exemter. II se porta* si bien en ceste guerre, 
qu'Omdre n'appelle point Aiax, ny Achille, expugna- 
teürs* des villes, mais Vlysse. Gar il auait en lui 
le scauoir, la vaillance, Tauthorite et l'heur qui sont les 
marques d'vn sage et vaillant capitaine. Sa femme, du- 
rant Pespace de vingt ans qu'il fut absent, trauersant les 
mers-et rodant'les terrespour cognoistre les diuerses 



1. II se comporta. 

2. Vainqueurs. Expugnare. 

3. Errant par toute la t^rre. Pervagari terras. 



mceurs et conditions des hommes, amusa vne troupe 
d'amoureux qui la recherchoyentä mariage, leurpromet • 
tant ce qu'ils lui luy demandoyent quand la toille qu'elle 
auoit entre les mains seroit paracheuee (or eile desfaisoit 
la nuict ce qu'elle auoit tissu le iour), et en ceste sorte 
les tint le bec en l'eau, iusques au retour de son mary: 
lequel estant aduerty de toute l'afTaire par Pallas, 4 la 
persuasion d'icelle, il s'accoustra en habit de seruant et 
reuint en ceste equipage ä sa maison, oü il obserualong- 
tempsla contenanceet geste de ceste gaillarde trope qu'il 
passa au ül de l'esp^e. Ces choses estant faites, Circe qui 
avait eu de luy vn fils nommd Telegon, s'auisa de luy 
enuoyer, et lui bailla vn coutelas empoisonne, afin de 
mieux venir au dessus* de ceux qui voudroyent entre- 
prendre contre lui. A Pentröe du chasteau d'Ithaque 
s'emeut quelque different entre luy et les gardes. Vlysse, 
sortant au bruit, fut tue de son fils qui ensanglante la 
catastrophe de ceste tragedie. Ceux* qui en voudront 
voir davantage lisent l'Odyssee d'Omdre d'oü est pris 
le suiet. 



1 . Venir au dcssus de, - l'einporter sur. 

2. Que ceux qui. 



La trag^die de notre poete est la phxs ancienne de Celles qui ont 
et^ dcrites en fran^ais sur le mSme sujet. 

Les autres pi&ces de th^Atre sur Ulysse, sont : 



1. « UljTtee dans TiledeCirc^ ou Euriloche foudroy«^ », tragi- 
comddie par Böyer, de FAcaddinie, repr^sentde en 1648 sur le 
thdfttre des Machines au Marals. 

2. a Pdndlope », par l'abb^ Genest, 1080. 

3. fc Ulysse et Circ^ », comddie en 3 actes et en prose, par La. 
SERRE, 'i6\^i. 

4. « La Mört d'Ulysse», par Lagrange -Chancbl, 1700. 

5. <c Ulysse et Pdn^lope y, tragddie lyrique, avec prologue, par 
GuicHARD, 1703. 

6. « La Mortd'Ulysse », parl^bb^ Pellegrin, 1707. 

7. « Ulysse M, par P. Lebrun, 1712. 

8« <c Ulysse », trag^ie en 5 actes et en vers, par G. de Roche- 
FORT, de r Acad^mie des inscriptions et helles lettres, 1 78 1 . 

9. <c Ul3rsse et P^n^lope », tragddie en 5 actes. et en vers. par 
RoMicou, d' Angers, 1823. 

IG. « Ulysse », tragddie en 3 actes et en vers, par Bruneaux, 
du Havre, 1823. 

II.« Ulysse », trag^die de Dutens, repr^sent^e ä Orleans. 

12. « Uljrsse », tragddie en 5 actes et en vers, par Ponsard, de 
l'Acad^mie, reprdsentde en 18 52. 

i3. « Ulysse », trag^die par Jeattne, 1862, non repr^sentde. 
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VLYSSE, Roy d'Ithaque. 

ARLANGIN, J 
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PALLAS, Ddesse. 

TELEMAQUE, fils d'Vlysse et de Penelope. 
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PENELOPE, femme d'Vlysse. 

LAERTE, P^re d'Vlysse. 

MESSAGER. 

TELEGON, fils d'Vlysse et de Circe. 



VLYSSE 



ACTE PREMIER* 

VLYSSE, ARLANGIN, PANARETE, 
FLORIDAN, PALLAS. 

VLYSSE. 

Hei grands dieuxj quel soleil chamarrä de lumi^re 
Vient surmesjreuxj brillant d'pne rouge crinidre\ 
Et de neuf trauerser les estages des cieuxy 
dMe/aisant poir encor cesmiens champs gracieux, 
Et les rochers cambre\^ des montägnes d*Ithaque^ 
Q^pris aiK>irflotä sans esquifet sans barque *. 

1 . Dans la pi^ce, il n'exi^e pas de ddmarcation visible eiUre 
chaque sc^ne. II iCy a que deux seines dahs le premier acte. Les 
personnages de la premidre sont Ulysse, Arlangin, Panar^te et 
P'loridan ; ceux.de la seconde sont Ulysse et Pallas. 

2. La chevelure des astres 

crinemque volantia ducunt 

Siäera. (Virg.) 

3. Curvatce rupes. 

Otov^ licet ol VYJa Ooi^v d^y^tt xspocuvcj) 
Zevc SXaac Ix^aooe {Uoifi Iv) orvoi» icövrcp. 

(HoM.,0^.,ch. V,v. 3o.) 



10 TJlysse. 

^ien que i'aye passä pn Ocäan d*ennuis 
04 Vceupre de Bellone^ et les iours et les nuitSy 
Cela ne nC est plus rienpuisque mes terres croches 
£\fe soutiennent parmy de leursplus hautes roches. 
^ieu vousgard^ donc, cite:[^ bastilles et chasteaux^ 
■ T)ieu pous gard^ rauelins, bouleuers et creneaux. 
lepous saluä aussi, puissans dieux tut^lairesy 
Qui m'aue^ garanti des fatales tnisdres, 
Sus, beauseiour natal^ reqojr.ton nourriqon^ 
Et autant que pöurras fay reteniir son nom. 
Lujr seul a miriti le verd chapeau d'oliue •, 
Luy seul l'a conquestä, d*yne tnain non oisiuCj 
Et luy seul l'a receu, pour auoir, plus rusä^ 
Les Laomedontins^ brauement abusä. 
üsQy les murs d'Ilion arti^e^'* par Neptune^ 
J^y Simois* enflä^ ny son onde importune^ 
0\^r les Troyens arme\^ ny Mars^ nysa rigueur, 
S\[r le bruitj ny lesangy n'ont tins son masle-cceur, 
äMaugrä • le vieil Triam, maugrä tous ses gendarmes, 
Lances, espieux, boucliers, camisades, yacarmes, 

1. Garde. 

2. Lui seul a m6nt6 la couronne d*olivier. C'ötait le prix de la 
victoire aux jeux olympiques. 

3 . Les Troyens. De Laomddon, fils d'Ilus et p^re de Priam, un 
de leurs rois. 

4. Construits. 

5. Fleuvede Phrygie, aux environs de Troie. 

6. Malgrd. 
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iMaugrä Troile^ Hector^ ay-ie pas ä leur dam * 
Surpris et affrontä Rhesus*, et tout son camp ? 
Comme quand pn sanglier a loreille disposte^y 
Oit tran-taner vn cor-, präs sa relante^ grote^ 
Herissonne sonpoil, yire^ tourne sespas 
Vers la meute abayante, et la culbute ä baSy 
Tout ainsi Vayfoulä leur teste acrauantee^ 
Sous mes pieds indomte^y semblable au fort Antee^, 
Cefils de Jupiter y ce paillant Sarpedon ', 
ChersidamaSy TTioaSy Alcandrey Ceranoriy 
Et tant d'autres guerriers, sentirent bien mesforces, 
Quand le Taladion^ ie rauy par amorces. 
Sivouspistes iamais pn dogue Albionnois 

1. Pourleurmalheur. Damnum, 

2. Rh^iis, roi de Thrace, qui ^tait venu au secours de Troie. 

3. Feminin de «dispos ». 

"Oaxt |ievet iioXoovpTov iicspxof'Cvov icoX^ ÄvdpSv 
XcBpco iv olonoXcp, fp^aasi Se te vcotov unepOev. 

(HoM., //., eh. XIII, V. 472.) 

4. De rancidas, humide. 

5. Brts^^ avec id^ de violence. 

6. G^ant cdl^bre, fils de Neptune et de laTerre. 

7. Quid Lycii referam Sarpedonis agmina ferro 
Devastata meo ? 

'Exitioque dedi cum Chersidamante JTioona.,,. 
(Ov., Metamorph., 1. XIII.) 

8. L6 palladium ^taitune statue de Minerve placke dans letem- 
ple de cette d^sse ä Troie, et qui passait pour etre descenduc du 
ciel. L'oracle avait dit qu*on ne prendrait pas la villc tant quc 
cette Statue ne serait pas enlevde. Pendant le sidge, Ulysse et Dio- 
mhdc surent la ravir par ruse, et peu apres la villc fut prise. 
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Guerrqyer les cheureux^ par les sentes des bois 
Et les presser sifort, et de pied et de. teste y 
Qu'iis lui seruent enfin de curäe funeste^ 
Croye\ qu'en caspareily Vay d'un bras yigoureux 
Carguä les *Pluygiens, aux armes courageux, 
Q4tterre\ de mes mainSy dessus la terre dure, 
Ils seruoyent aux corbeaux et aux chiens depasture. 
Combien de Taladins qui TrinceSy qui Heros, 
Q4llärent rendre hommage ä V infernal MinasP' 
Combien de caualiers, fauoris de Belhnnej 
Cheurent sous le ci\eau de la parquefelonne P 
Car le nombre des mortsfut si grandy si espais^ 
Que lesposteaux d*en/er crotdoyent dessous lefais. 
dMaintes/ois ie brossä* entre les longues picques^ 
Jrapant et renuersant les phalanges Troiques^ 
Qu'on entendoit partout les rages, lesfureurs^ 
Des gendarmes mourant sous le /er des painqueurs, 
Q4uec yn tintamarre^ et quipassoit^ des grues 
Et des ojres au long col les criardes venues. 
Q4y-ie pas fait paroistre außlsde Tälamon^ . 
Que i'estois plus que lui en uertu et renom^ . 
Lors que ie remport^ par mon docte langage 
^'A Chile Telion* le gentil äqüipage P 



I . Les chevreuils. 

•2. Je courus ä travers. Terme de vdnerie. 

3. Qui surpassait. 

4. Ajax. 5. Achille, filsdePdde. 
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Osant mepreualoir de sqience et defxiity 

Qw Vestois capitaine et orateur parfait : 

^ont Aiax/ut con/us deuant les deupc Atrides *, 

<^ssiste\ des Barons et princes Argolides. 

O^prds ces beaux.exploits le siäge estant leuä, 

h nCabandonne auflot, ä Vinstant äleuä. 

Tabordeen Ciconie*, etdelä calantpoile, 

le m'en vien droit surgir, sansphare et sans estoille^ 

^uxfins de la Sicile^ etpuis Phorrible port • 

T^e Circe me receut •, qtte paruenant au bord 

^ePOcäan chenu^j ie/ajr un sacrtßce, 

ledescen aux enferSj ie reuten deuers Circe y . 

Circe qui transforma mes compagnonsfeaux 

T>esa yerge sorcidre, en sales animaux, 

Etpour les emphiltrery marmonnoit ä poix basse 

^lusieurs enchantemens ä Ventour de sa tasse*. 

La laissanty 6 grands dieuxl cognu-ie pas les poix, 

CognU'ie pas les chants desfilles d'Achelois^ ? 

1. Agamemnon et Mdndlas, filsd'Atree. 

2. 'lXtoOs>» {ASfepüiv dcvs(xo; Kixoveaai TieXaaaEv. 

(HoM., Orf.,ch.IX,v. 39.) 

3. AlaiTjv 5* Iq vfjffwv i^txoiieO' Sv6a 6* Ivaiev 
KtpxTi lvmX6xa(xo;, .... 

(HoM., Od,, eh. X, V. i35.) 

4. De canus, incanus, blanc. 

5. Le vase qui contenait Ie brcuvage enchantd qu'elle leur fit 
boire. 

6. Les sirfenes. 
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Et lors que ma cohorte offenqa Thaetuse^ 
Saccageant ses troupeaux, lasifus^ie pas (d ruse) 
Contraint de me sauuer sur le mast du yaisseau^y 
^ouleuersä, lassä des bourrasques de l'eau ? 
Tandis que Calipson me tint en Ogygie, 
Et poulut de nectar m'entretenir la pie. 
Neantmoins tout cela, le Dieu Olympien 
C^'eut plutost enuoy4 Vöiseau Cyllenien •, 
Qu'vn yentpaisible et doux empoupa mon nauire. 
le traversälesmers, oü la bouillonnante ire^ 
^Be Neptun Vendurä. Las l c'estoit/ait de mqy^ 
Sinon que Leucothä*, contemplant mon Anoyy 
dMepresenta yn ais^, dessus lequel Varriue 

1. Pha^tuse, fille d'Apollon et de Neaera, chargde parson p^re 
du soin des troupeaux qu'il aväit en Sicile. Les compagnons d'U' 
lysse ayant tu^ quelques boeufs appartenant k Pha^tuse, Jupiter, 
sur la plainte d*Apollon, les fit tous mourir. 

2. T^ ^* dl{i9(o ovv^epyov 6(jiou^ Tpoictv :?]$^ tfuni loidv. 
'ECötxevo; 6' cicl toi; 9ep6(iv]v öXooTc &v6(ix>iaiv. 

82xdxT) 6e (jie vuxti 

Niiffov i; 'QyuYiTiv itcXoKjov Oeot, IvOa KaXu^l 
Nocet iu7cX6xa|JA; 

(HoM., Od., eh. XII, V. 424, 447.) 

3. Mercure. Du mont Cyll^ne, en Arcadie,oü ilpritnaissance. 

4. De ira^ colöre. 

luv 6' Eöpoc xe NoTo; t* Sneae, Zs^upocTe 8u<ja9j; 
Kai BopeT)c alOpyiYev^tri;, iieya xü(i.a xuXiv8u»v. 

(HoM., Od., eh. V, V. 295.) 

5. Töv 8e 182V Kaf8(ju>u öuyaTYip, xaXXifaqpupoc 'ivw 

Aeuxöe^ (HoM., Orf.,eh. V, v. 323.) 

Leucothde, une des d^esses de la mer. 

6. D^bris de bois% De asser. 
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Catmement aux sablons de la Theaqueriue, 
T)eläy chers compagnons, pous m*aue\ amenä, 
Voicy, voiCy leport par les dieux ordonni^^ 
£\fais si iamais Vajr eu qtielque däsir {ma trope) 
Lepremier c'est de voir mafemme *Peneiope. 

ARLANGIN. 

Sire, apres tant de maux que pous aue^porte^, 
Q4pr^s tant de labeurs que pous aue\ domte^j 
Vous estes en repos, vous aue^ räcompense 
T!>*auoir tant/atiguä par vne patience . 
Q4insi tousipurs les ventsnefont sauter la mer^ 
S'auQtsinant des cieux, äforce dPecumer^ 
Et tousiours Jupiter dardant son Ptste ^foudre, 
Les sourcilleuses* toursne peut räduire en poudre. 

VLYSSE. 

Tant que lesfleuues tors en la mer roulerorit^ 
Que les poles iumeaux les cercles porteront, 
Soit qu'ailleurs, sott qu'icy tantsoitpeu iem'arreste, 
Tousiours me soupiendra de postre Reine Arete^l 
dAfaisquojTj esi-ce Morph^ qui coule lentement, 
Q/lttiräj d'aile d'or^, en mon entendement? 

1. Rapide. 

2. Elevdes, süperbes. Du latin superciliosus^ lui-m5me syno- 
n3rme de superbus. 

3. Infi-etadumfluviicurrent... 

(VlRG.,-6«., 1. 1, V.607.) 

4. Ar^te, reine des Phdaciens. C'est sur un vaisseau ph6acien 
qu'Ulysse aborde k Ithaque. . 

5. Un des attributs de Morphde dtait des ailes de papillon. 
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Est'Cepoint Vair marin qui/aitquemapaupiire 
^aisote Taütre, ainsi que ma teste guerriäre 
Se laisse ores gaigner ? Hälas ! combien defois^ 
Les armes'sur le dos^ i*ay risisti aux lots 
lL>e ce Dieu sommeilleux, etpuis qu'ä Vabord4^ 
II me rende pantois *, dessus ma terre aimäe, 
En Sorte quHl mefaut malgri moy reposer^ 
Tour essayer vn peu mes esprits accoiser}. 

PAN ARETE. 

Jaut'il que rithaquois, apräs tant de vacarmes^ 
^'escarmouches, d'assäutSy de combats et d'alarmes, 
Soit däsormais domtäpar yn sommeilftateux ^? 
faut'il que la vertu d'pnprince belliqueuöf 
S'acasane * si tost, cöntre soft fort courage^ 
La terreur des Trqyens, (eur perte et leur dommage. 
Voye^ de quels ennuis sontferus * les mortels, 
Q^uant que deporter sur les sacre\ autels 
Lespalmes, les lauriers^ qui les seigneurs des terres 
HauSsent iusqu'au cristal des rayonnantes sphdres^. 
Tourtant ie suis Jaschä que nous laissions cet komme 
Sans qu'il soit eueilUde ce languide"^ somme. 

1. Haletant. 

2. ApBlser. Vitaliendit acchettare, 

3. De^afKS, Souffle. 

4. Dans le sens de's*abat. 

5. Ferus. De/erfVe, frapper. 

6. JusqiiWiux cieux. 

7. Languidus, 
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SMaisyoicy sonpays, aux costeaux raboteux : 
II est en seuret^, c'est le pouloir des Dieux. 

FLORIDAN. 

SoldatSj auancons-nouSy sortons de ceste terre, 
Vlysse est garanti des ha\ards de la guerre, 
II sommeille ä son aise, ilprend ledouxrepos, 
Sans crainte de Telephe et de tous ses supposts. 
En pain nous redoutöns les roüaux* de/ortune, 
liest en son royaume oü lapaix est commune. 
V^ous pouvons le laisser ä la rade duport 
Qu'il a tant souhaitä, Donc, sans autre discord, 
^{^tronsdans les yaisseaux,yoguons surr Ampkitrite. 
On cognoist ce Gregeois, on cognoist son märite: 
!\e tardons en ce lieu^ mettons la volle au pent. 
le scay que desormais la Reine nous attend. 

ARLANGIN. 

C'est asse\ discoitru, n'en parlons d'auantage^ 
n est temps que chacun serre son equipage. 
T^e cheminerplus outre il ne nous est permis: 
Car nous auons estä tant seulement commis 
Tour le conduire icy, en son isle d'Ithaque, 
Oü il sera reqeu de'sonfils Telemaque 
Et de tous ses subiets comme vn roy genereux. 
Ilfaut donc demarer; cinglons ä qui mieux mieux. 



1 . La roue de la fortune. 



i8 Vlysse. 

PANARETE. 

Tuisqu'ores ilpeut poir les montaignes Ithaques, 
II nousfaut rembarqtier, pour tirer aux *Pheaqties. 

FLORIDAN. 

Q/ldieUy lafleur des Grecs, or* adieu sa patrie, 
Qu'il aime centfoisplus que lafertile Aste. 
Vrqymentj il est bien vray que le pays natal 
Q4 ne s^ay quel apast sur cet homme fatal. 

PALLAS*. 

Delaissant le seiour des tours Cecropiennes*^ 
oMon peuple tant aimä, mes eaux Tritonniennes, 
le pien pour secourir Vlysse, mon mignon, 
*Pour luy donner moyen d'entrer en sa maison. 
le peux comme iefis le menant che:[ Arete, 
Le faire ores entrer ßnement che^ Laerte, 
oMais hdas l ie le poy de son long estendu. 
Quoy l quel morne sommeil harasse ta pensee? 
T>y moy, Dulychien, qui d'pne ante asseuräe 
Q4s rompu des Troyens les escadrons guerriers, 
Et deuant tous les Grecs, remportäles lauriers, 
Sans Jamals succoniber pour trapail ny pour peine, 
^egoutant desueur^ et basane d^aYeine*^ 

1. Sc^ne deuxi^me: Pallas, Ulysse. 

2. De Cdcrops, premier roi d'Athenes. Minerve passait pour 
affectionner particuli^rement Äthanes, oü eile avait un templc 
magnifique. 

3. De arena, sable. 
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Le harnois endoss^: mais ton cceur vigoureux 
^euient ores faitard^ , bii^arre et paresseux, 
SuSy Dieu ckasse-soucy^ sus, Dieu auxpieds de lainCy 
Cesse d'amignoter^ cepuissant capitaine, 
^epasse alaigtement^ les hautS'baisse\ scillons*, 
^our t' aller reposer sous tes doux pauillons. 
Vlysse, eueille-tojr, Vlysse, qu'ön s'äueille^ 
£coute mon discours, captive ton oreille. 
Tay-jejait reuenir pour estre faineant, 
Tour estre vn endormjr, vn komme de n^ant? 
Tu dors, et ta moitiö, las! pour t'estre ßdele, 
ÜSQ^apointfermä lesyeux, depuis que tu fis volle: 
V^'qjrant aucun repos d'vn tas de damer ets 
Q4u poil adoni\(i, et la main tu n'y mets. 
Ceux de Visle de Same et de la haute Zante •, 
SMesme les Ithaquois, bände en luxe viuante, 
Tolybus, Antinos, Pysandre, Damastor, 
Eurimaque, Eocles, lefils de Polictor, 



1. « Faitard, >» de petemusy assoupi. 

2. Dulcis etalta gutes. 

Somtie quies rerum .... pax animi. 

(Ov., Mitamorph., 1. IX.) 

3. Caresser, blandiri. 

4. Rapidement. 

3. S*entenddesflot8. 

6. AouXixtco Te, la.y.ti ts, xat OXYJevrt ZaxuvOci>, 

'Ho' o«9ot xpava9)v 'lOdxYjv xata xoipdveovoi. 

(HoM., 0</.,l. I,v. 246.) 
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Irus, Afelanthius, les quels traistres fönt rage 
'De gaster tes troupeaux auec ton h^ritage, 
Toss^dent ton palais, et tes biens rapinans, 
Siflent, moquent tonfils et batent tes seruans. 
Ils se iouentde tqy, ä leur grand auantage, 
Q^croissent leurs moyens de taperte et dommage. 
SMonstre-leur donc comment tuas de la valeur. 
Emousse-mqy leur chef, sus, venge ton malheur. 
Tout ainsi qu*vn Hon, aime-sang, aime-prqye, 
VsQe tient en son marcher aucun chemin ny voye, 
Q4ussitost qu'il se sent de lafaim opressä^, 
II court, il rode, il vouste, au carnage pressä, 
Q^ finde rencontrer, Vor^e^ d'pn bocage, 
Le bestall porte-corne allant au pasturage. 
Et le trouuant par sort, il luy donne rassaut. 
Et de sespieds griffus, dechire d*vnplein saut 
Les taureaux ricanans* par le long des planures^ 
Et lieux ^ualionne^ des secondes pastures : 
Tout de mesme ie veux qu'auant beaucoup de iours, 
Tu bornes de par moy leur vie et leurs amours. 



1. ^ .... "ßcte Xewv opeffiTpo^«, 6(rc' imSewi^c 

Aripov £1(1 xpEiuv, xeXetai 6e i öujjlo; iyiQvwp, 
My)X(i>v «eipYiffovra 

(HoM., //., eh. XU, V. 299.) 

2. A l'entrde de. 

3. Se jouant. 

4. Piaines. 
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VLYSSE. 

Hä, Dame des combats, ma guerridre princesse, 
yUle du haut-tonnant, guide de ma vieillesse, 
Que ie baise tes pieds\ hä ! que ie baise encor 
Ta lance, ton rudache etce crin äfil d'or, 
Sainte race du ciel, hä! suis-ie encor digne 
^'aprendre de tapart d'oü däpend ma ruine? 
Tqy, la terreur de Mars, daignes-tu bien, et quqy! 
SMe venir consoler quand ie suis en ämqy? 
Toutainsiqu'onpeutvoir la nourrice qui garde* 
Endormir son enfant, et soigneuse Ie gar de 
Qu'ilne soit offensä, ores d'vnpareil soin 
Tu te monstres vers moy,m'assistant au besoin. 
Vierge, combien defois, en despit de Neptune 
Eides vents orageux, Vay vaincu lafortune? 
Vierge, combien defois ton asseurä conseil * 
&I'a estä fauorable, en danger toutpareiJ? 
lesqay que tu cognois lafin de mes affaires, 
V^onpar Ie drillement des estoilles plus claires, 
^\jrpar Ie ga^ouillis des prophätes oiseaux, 
Ou te penchant dessus les consulte^ bqyaux, 



1 . Nuv 6e de icpd; icaTpöc YouvdCo(&at. 

(HoM., Od., eh. XIII, V. 324.) 

2. Pour regarde. 

3. ToOto fi' dyaiv e5 oi6\ 6x1 (loi Tcapo; ^%ir\ ^aöa. 

(HoM., Od., eh. XIII.; 
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Q4ins^ d'vn rare sqauoir etscience parfaite. 
Tu tne dis ce qu'onfait che\ tnonp^e Laerte, 
T>eesse, dy^mqy donc, dy-^ntoy donc lafofon 
De tirer ces mignons de hors d^^ma tnaison • . 

PALLAS. 

Oste-moy ces kabits^, ceste pompe royale, 
Oste ce coutelas, pren vn vieil habit sale, 
Jains que tu veux servir, mais cependant ilfaut 
Sqauoir bien endurer, 

VLYSSE. 

SMadame, il ne m*en chaut^, 
Tlutost Vendur er ay cent mille bastonnades, 
Tuisque me conseiHe\ leur dresser embuscades. 

PALLAS. 

Q4ussi ie tepromets qu'en apräs tous ces tnaux 
Que tu auras souffert, qu'apräs ces durs trauaux, 
^rauement tuferas broncher Voutrecuidance 
*De ces sots qui vQuloyent äbranler la constance 



1 . « Ains, n mais. C'est-Ä-dire tu sais tout^ non ä la fa^on des 
augures, en observant les astres, ou le chant des oiseaux, ou les 
entrailles des victlmes. Mais tu sais de vraie science, parce que tu 
esd^esse. 

2. 'aXX* &ytf i&fjTtv u^yjvov, önci); &noti90|Aai avrou? 

(Hon., Od., eh. XIII, V. 386.) 

3 . 'A{A9i U |uv poauK äXXo xaxiv ßaXev f)S^ /ixcova 
*Pa)YaX£a, fmnota^ta, xaxcp (ie(topuY(uva xaicv()). 

(Hoif.,0</., eh. XIII,v. 434.) 

4. II nem'en soueie. 



Vlysse. 23 

n^e ta chaste moitiä^ : car entens-tu, ie veux 
Que choisissant le temps, tu te rues sur eux, 
Et lä ie t'aideray. Que si tufais, Vlysse, 
Tout ce que ie t'ay dit, fortune t'estpropice. 

VLYSSE. 

T>oncques non autrement qu'vn taureau mugissant 
S'en va deparc enparc heurtant et tracassant, 
Sans redouter les loups tapis en leur tanidre, 
II mefaut les bourrer sans tirer en arriire. 

PALLAS. 

Croy qu'ainsi tu viendras au baut de tonprojet. 

VLYSSS« 

*Bie», vierge, yous verre\ que cela serafait. 



Mv(o(jicvo( &vnOeT)v diXoxov« 

(HoM., Orf., eh. XIII, V. 378.) 
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ACTE IV. 

TELEMAQ.UE, EUMEE, PHILETE, VLYSSE. 
TELEMAQUE. 

St d'vn braue seigneur laprouesse admirable, 
dMalgrä les enuieux, doit estre redoutable, 
Si vn cceur martial a iamais märitä 
^e buriner son nom au mont d'äternitä, 
C'est de mon pire seul, le pr emier de la Gr^ce 
Qui eut tant de vertu, tantdeforce et d'adresse, 
Les Dardanes campant, que leurshauts bastimens 
Jurent bouleuerse\ iusques aux fondemens. 
i^äanmois ceux de Same, hardis par son absence, 
7>Qe redoutent lefer de sa guerriere lance. 
Qui plus est Sans raison, ils gapillent ses biens\ 
Etsi* m'ont dechassä, comme n'estant des siens. 
O Dieux! quelle douleur me plombe lapoitrine, 
Quand ie viens ä parier de Vorage et ruine. 
dAfes sens sontpleins d'horreur, iesuishorsde che:{moy 
Q4ussi tost que iepense a tout leur desarroy. 

1. Sc^ne premifere : Tdl^maque, Eumde, Philfete. 

2. TOI Si fOivuOoumv SSovre; 

oixov l{idv, Tax« Sir) (le Sta^taouat xai auTOv. 
(HoM., 0</.,l. I,v. 2 5o.) 

3. <c Et si, n bien phis. 
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Ces couards, ces mutins, sans auoir Väme attainte 
^'vnpointelantremord, m'ont-ils pas, quelle crainte, 
f^duit presqu'au tombeau, quand i'avais entrepris 
^'aller trouver Nestor, au conseil bien appris, 
Si iesqauois trouuer en VArabique terre 
SMon geniteur, mon Roy, lafoudre de la guerre, 
le rirois recercher, pour luy conter les tnaux 
Que nousfont ressentir ses subiets, ses vassaux. 
y^y Vhorreur des rochers, des lyons, ny des ourses 
C^e tarderqyentmes pas, ny les plus longuescourses. 
Sott quededans les cieux le p^rruqui brandon^ 
Dechasse les nuaux* du coucher de Tithon \ 
Tour tost faire auancer Vaurore coustumiäre 
D'atteler les roussins du charporte-lumüre^, 
Ou soit qu'apräs son cours il baigne asens chex,u 
Etpenche son brancart vers les baltiques eaux, 
Vn trauail angoisseux mon cceur ronge et detire, 
Sans auoir nul repos. C'est pourquoy ie däsire 
Qu'ainsi qu'un leopard bourrelä de lafaim, 
Que Vkyver a serrä en vn creux souterrain. 



I. Lesoleil. 
z: Lesnuages. 

3. Tithon, pour TAurore. 

4. «c Porte -lumi^re, » dpith^te s'appliquant au soleil et k tout 
astre brillant. Lucifer, Ainsi, k propos de T^toile de V^nus: 

Qjialis ubi Oceani perfusus Lucifer undd 
Quem Venus ante alios astrorum diligit ignes. 
(ViRG., ^n., 1. VIII, V. 589.) 
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S'euantantpeuäpeu, galopepar laplaine 
Etdeuore, cruel, Vescadron porte-laine, 
T>e mestne mon cherpäre alarme ces atnans, 
Qui misärable m'ont röduit parmy ces champs, 
le t'inuoque, grand T>ieu, qui/orges et martelles 
Le tonnerre grondant, aux rouges estincelles, 
le tHnuaque, Phebtis, qui luis de toutesparts, 
Qui escartes la nuict de tes cheueux^ ^pars. 
le t'inuoque, Cypris*, la race de Diane, 
Tqyaussi Vautre enfant de la belle Latone*: 
Et vous tous, autres Dieux, temoins de ce meschef, 
Joudroye\ ces tyrans etäcrase\ leur che/. 
Que si tel accident d'auantage demeure, 
II tne conuienten brefquHcypr^s vous ie meure. 

EUMEE. 

Trince, si vous aime\ le conseil et raison, 

OS^e vousfasche:^ iamais qua banne accasion : 

le sqais qu'ils sant peruers, leurs taurs asse\ le disent, 

Tillant, radant vos Mens, et ne s'en assouvissent. 

II vousfaut neantmoins moderer vastre coeur 

T^our demeurer un iour leur maistre et leurseigneur. 

Et lors vous gaignere\ vn süperbe trophäe, 

(^and de ces corriuaux Visle serapurgee. 



1. Crinitus Apollo. (£neide, 1. IX.) 

2. Vdnus, fille de Diane et de Jupiter. 

3. Latone eutdeux enfants de Jupiter : Apollon et Diane. 
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/ Vespere que les dieuxy porteront vos mains, 
i ^i bien ä temps et lieu, que tous ces inhumains 
Seront extermne\, et verront $ur leur teste 
f^huuoir du ciel vengeur vne horrible tempeste. 
Comme les louueteaux, nourris au coin d'vn bois 
T^ar leur mire gloutonne, ayantfaitplusieursfois 
^^ux hameaux d'alentour vn extreme dommage, 
Ch-es mangeant vn boeufau milieu de Vherbage, 
Ores* vne brebis, vne vache, vn aigneau, 
^ne ch^re, ou vn bouc äcartä du troupeau, 
Snfin sont assomme^ par la rustre brigade, 
04prdsplusieursaguets, en forme d'embuscade: 
y altes en cos pareil, e$pionne\ leurspas, 
£t me les deuide\ aux aueugles äbats. 
Le Dieu porte^trident, apris la grand' tourmente, 
^liasserenelesflotset rend lamer plaisante. 
LesDieux m 'enuqyet iamais d^es malheurs auxhumains, 
Sans leur donner aussi des remddes soudains, 
Et iamais les mächants ne dominent sur terre, 
Sans A leides Th^bains qui leurfacent la guerre, 
Q4ttende:{, endure\*, coustanten chaque Heu: 
(Celafait estimer vn komme demi-dieu,) 
Quand il bon-bondirait trop plus de maux encore, 

I. « Orea, » tantot. 

.i. dXXä otoic^ 

lldoxetv dX^i« woXX«, 

(HoM., 0</.,ch.Xni, V. 3 10.) 
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Qu'il n'en sortit du vase ä Vinfecte Pandore. 
Les plus galans esprits sont per aus et pipe\, 
Et deuiennentfetards • s'ils ne sont occupe^. 
Si vn braue gendarme est trop en vne place, 
II en rabat beaucoup de sa pretnitre audace, 
^refce qui est dessous la cambrure des cieux, 
Est subiet au labeur penible et rigoufeux, 
Oiinsi laflameet l'eau sechoquent, se tourmentent, 
Uair va en contre-fil, depeur qu'ils ne s'assemblent: 
T>e Sorte que les corps de ce globeau terreux 
Se rengent au trauail, sans se montrer oiseux. 
Comme les postillons de lasaisonfrileuse 
Q/lssi^gent le coupeau^ de Rhodope* neigeuse. 
Et pensent tenirfort maugrä le clair Titan, 
Qui lesfait debusquer, exterminant leur camp, 
Si bien que les Sylvains, les njrmphes et lesfees 
Y reuiennent danser ä cottes agraphäes, 
I'espäre tout ainsi, et tels sont mes däsirs, 
Que ce brouillard obscur, cause de vos soupirs, 
Sera bien dissipä par Varriuäe heüreuse 
*De vostrepdre. Et lorsfortune plus iojreuse 



1. « Faitard, » assoupi. ^ 

2. Sommet. 

3. « Rhodope, » montagne de Thrace trös-dlevde et couverte 
de neige. Elle porte le nom d*une reine de Thrace, qui, au dire 
de la fable, aurait €t€ mdtamorphosde en montagne pour avoir 
voulu se faire adorer comme divinite. 
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iT^ous rira. C'est pourquqy vous ne deue\ ainsi 
Vous plonger en douleurs, mais endurer icy. 

TELEMAQUE. 

Hä ! quel sage conseil däcoule de ta bouche, 
Eumä, mon grand amy, qui de sipräs me touche. 
raytotisiours bienappris^ ^ue non pour autre fin 
Quepourmqy, tu n'auois le discours si diuin. 
le sqay qu'on doit peiner pour auoir la couronne 
Qu'attend vn masle-cceur, qui plus aspre rayonne 
Que leflambant soleil, dontle lustre au teint d'or 
Enrichist le pourpris*des habitans du Nor. 
Voye\'Vous par aussi comment, hälas! i'endure 
Ce trauail soucieux, quisilonguementdure? 
Car iugeant que i'estois contraint par mon malheur 
De quiter le logis, oü il ne fait plus seur*, 
Vai laissä quand et quand * ceste royale altesse, 
Les fragiles honneurs, et la vaine richesse. 
Teste des gouuerneurs, des roys, des magistrats, 
Et de tous ceux qui ont les charges et estats. 
C'est parmy les torrens que Tantale trauaille 
Tour itancher sa soif, et qu'il s'ouvre et qu'il baille 
D'une Idure bessonne^^ l'eau qu'il voit courir, 

1. « Appris, » dans le sens de pensd. 

2. « Pourpris, » contrde. 

3. Oü Ton n*est plus en süretd. 

4. J*ai laissd loin de moi. 

5. D'une double l^vre. 



3o Vlysse. 



Et nepeut, altärä, sa douleur secourir , 

oMais comme le Liban räsiste contre Aeole, 

leferay des efforts defait et de parole : 

Si bien que vous oyre\ de leurs funestes cris 

Les astres räsonner fasche^ d'vn tel mespris. 

Que deuil ce temps-pendänt, de tant viure en seruage, 

Q/lu Heu de Commander dessus son häritage. 

Lespertes, les dangers s'offrent parmy ces lieux, 

Comme flambeaux ardans qui brillent dans les cieux, 

Et ne se trouve aucun qui dem'aider souhaite, 

Sinon toy (eher Eumee) avec le bon Philete, 

PHILETE. 

Trince, surgeon^ sacre d' Vlysse valeureux, 

Ilfaut aux accidens se montrer yertueux. 

Q4insi Hercul, Thesäe et les Mros antiques 

Q/lcquerent grand renom parmy les republiques. 

Les vices effronte:{ s*opposent aux vertus, 

Qui leur brisent le che/ comme ä monstres testus, 

Car ainsi que la mer est souuent agitee 

rOes Autans* furieux, et que Vonde obstinee 

Se hausse vers le ciel, ne cessant d'äcumer, 

l^e Sorte qu'on dirait que toutva s'abismer: 

7)e mesme les grands rois suit Vobscure tempeste, 

Etparmy leurs grandeurs vient assaillir leur teste, 

1 . « Surgeon, » fils ; de surgere, sortir de, €tre issu de. 

2. Des vents furieux, et plus particuli^rement des vents du 
midi. Auster. 
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oMaiscomme vn bonpilot, qui voit courroucer Veau, 
Saune ies mariniers et le voguant vaisseau, 
Q4insi la galantise et sagesse (Pvn prince 
Conserue son pays et ceux de sa prouince. 
V^e perde:{ plus ainsi la chäre libertä 
Sans tirer cesfaquins hors de vostre citä. 

TELEMAQUE. 

Tense\ que la pictoire est de teile manidre 
Qu* eile arriue souuent aux söldats iournali^e, 
Et traqant ä l'acier leprix d'vn belliqueur * 
Oh est ores vaincu, incontinent vainqueur. 

PHILETE. 

^ette\-nous en deuoir äfin de lessurprendre. 
Vous yerre^ quepourrons assaillir et deffendre 
Q/ipied etä cheual, carguer de präs, de hin, 
%eculer, arrester, quand il en est besoin: 
Tour-pensant^que ceux-lä, qui leur seigneur reuer ent, 
Etpour vn bon suiet au combat perseuerent, 
oMieux se dämelleront des martiaux dangers 
Que couarts, que poltrons, quefats, que tnensongers. 

TELEMAQUE. 

O quel comble de mauxl de voir ainsi rebelles 
C\^05 hommes, nos cite^, et sans iustes querelles. 

1. « Belliqueur, » guerrier. Bellicosus, 

Quid bellicosus Cantaber et Scythes. 

(HOR.) 

2. R^fl^chissant. 
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*Dc s*en pouloir penger, nous ne sommes bastans^ 
Ce serait donc en pain dy mettre nostre tetnps. 

EVUtE, 

Q4 pn coeur genereux toute chose estfacile, 

Leplus aspre conflit ne luy est dißcile. 

On trouue bien souuent le grand nombre inutil. 

Vn Soldat aguerry en paut parfois dix mil. 

L'auis et le conseil sertplus dans les armees 

Que les gros regimens d'Achiles ou Thesees. 

C\e pous laisse^ donc point gaigner au desespoir, . 

// POUS viendra quelque heur* de contre postre espotr. 

Que s^aue^'Vous siDieu, deuenu plus propice, 

Conduira point de bref^ en cepays Vlysse? 

Et tandis * c'est ä vous, douä d'vn gentil coeur, 

q4 disposer pos gens, ainsi que le pasteur 

Q4 souuent de coustume, arriuant sur la brune, 

T>e dresser ses troupeaux en Vherbeuse commune. 

VLYSSE*. 

le sens vnfeu brulant, qui furete^ mes os 
SMon coeur et mes pommons, sans auoir nul repos: 
oMille etmille dangers ontdessus moy puissance, 
Q4uant que de ranger sous man obäissance 

1. « Bastans, » press^s. 

2. Bonheur. 

3. Bientöt. 

4. « Et tandis >».et en attendant. 

5. Sc^ne deuxi^me : Les mßmes, Ulysse. 

6. « Fureter, » parcourir en tous sens. Perquirere. "^ 
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S]ies cite\, mes maisons au surdorä lambris, 
Que tiennent mes possdux qui m'onten tel mespris. 
Enfaueur de Pallas, dont ta diuine audace, 
'Deuance les beauxfaits du colonnel de Thrace, 
le grauirois dessus le Caucase neigeux, 
Q4u trauers des haliers et buissons epineux, 
Trouuant pour luy seruir agriable mapeine, 
"Veu que sans son secours mon entreprise est vaine. 
*P1mtost les Neustriens aux batailles hardis * 
Se laisserontfrauder des guirlandes de pris,. 
Que iefausse iamais d'vn seulpoint ma promesse 
Ou le commandement de ma chaste d^esse. 
le veux donc acheuer comme i'ajr commence, 
En Equipage tel, Fat tout bien pourpense. 
le vay Premier^ aux champs oümes troupeauxde bestes 
Sont garde\. Mais (6 dieux! ie recognois aux gestes 
S\fes gens que ie voy lä, sans beaucoup de soucjr, 
Lesquels sqauentfort bien comme tout va icy. 
Voy-ie point arresti mon seruiteur Eumee ? 
Si c'est luy Ventrerqy^ dans macitä aimee, 
Ie m'en vay dpnc ä luy. 

EUMEE. 

T)ieux! quel komme voilä. 



1. Flatterie, m^ritde du reste, ä l*adresse des Normands. 

2. « Premier, » auparavant, 

3 
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Fai grand pitie de lujr voyant l'habit qu*il a, 
Urayment ie Vattendray, 

VLYSSE. 

Q4fny, les dieux te gardent, 
Et que doresnauant d*pn bon ceil me regardent, 
Que vous estes heureux entre les pastoureaux, 
T)*estre ainsi ä repos soiis Vombre des örmeaux, 
Vous oye\ le babil desfontaines sacrees 
Et voye:{ äplaisir Vämail des belies prees, % 

l^espenteSf.des rochers, nourri^ons des ruisseaux^ 
Superbement couuerts de feuillus arbrisseaux. 
Vous sarmente\ Voeillet^ la gaye pasquerette, 
Et ioigne\ au pauot la pasle violette, 
Tandis que pos troupeaux bricolent^ sur le pert. 
Ce yous est vn plaisir faqonner ä couuert 
T>esbouquets doux-ßairans, defleursentrelacees, 
Qui rendent des odeurs diuersement nieslees. 
Vous saute\ comtne Pan, lor^que dedans les bois 
II düstre emboucher sonflageolou haut-bois: 
Vn bataillon de soings.ne romptpostre pensäe, 
Quand mesle^ l 'A rigot ä la flute doröe, 
Selon les sifletis et musicaux destours 
Des peuples emplume\ qui uantent leurs amours, 
Des alles trämoussans, ou bien quand Vvn s'ögaye 
Q4 gringoter^ plus haut dans Vespaisse coudraye. 



I. « Bricoler, » sauter. 2. Grignoter. 
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Lors vous scauei quels chants et quels Celestes tons 
Ensemblent decoupoyent ces chantres oisillons, 
4Mais quand ie pqy du ciel la maligne influence, 
Qui äpanche sur moy pn Nil^ de deplaisance, 
rOe trauaux et defaim, il me faxt tant souffrir, 
Que ie pien pour cercher quelque maistre ä seruir. 
La nutet apris deuxfois sa capeline noire, 
T>epuis que mon corps est sans manger et sans boire : 
C est pour quoy ie pous pry que ie puisse or' aller, 
Che{ Vlysse, duquel i'ay tant ouy parier, 

PHILETE. 

Q4pr^s tant de soupirs en forme de complainte, 

Et les cuisans ennuis qui ont vostre dme attainte, 

Ie pense que les dieux pous donneront secours, 

Tr emier qua* Ie soleil paracheue son cours, 

SMarche:( quand et quand ^ nous, dulong ces frais ombragei 

Compagnesdes forests, des antres et riuages, 

Oü broutent nos moutons, nos cMures, nos aigneaux 

La lambruche batarde et les bas arbrisseaux 

« 

Tlante\ en ^chiquier, ä Ventour des pallees, 
^es tertres, des coustaux, des plaines bigarrees 
En diuerses cöuleurs, si bien que les Sylvains, 
Les Satyres, les Tans et les Faunes terrains, 

1. Un fleuve d*infortunes, des malheurs ^ans nombre. 

2. « Premier que, »avantque. 

3. Marchez derri^re nous. 
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Uiennent sauter, courir dans Vherbeux pasturage, 
Oü paissent nos troupeaux le serpolet sauuage. 
Sortons donc, compagnons, de ce bocage vert, 
II setnble que Thebus nous appelle au couuert, 
Et haste ses coursiers d'approcher de Neräe^, 
En tirant les rideaux sur sa couche doräe, 
*Pour permettre ä 7a nuict de r amener aux cieux 
Les a\ure:{flambeaux et les/eux radieux. 
n[)esiade'VÖcean eV poste* brune et sombre, 
ßncourtinant^ les cieux et les montagnes d'ombre. 
II esttemps de trier*" nos scadrons encorne^ ' 
Qui sont confusement ^a et lä destournes[, 
^our les mener au tect*, Demain dds que VÄurore 
Q^urapris le manteau que V Orient decore 
^*une blonde couleur, das qu'ainsi s'auan^ant 
Ell' guidera du iour leflambeau rougissant, 
(*Puisque vous desire\ de voir Vhostel d'Vlysse 
Qui estores absent,4 qui Dieu soit propice), 



I . « Ndr^e, » ddesse de la mer, pris« ici f>our la merelle-mßme. 
2. Ddjä la nuit sortant de l'Ocdan se hate d'accourir* .... 

■*H(JL(K 8' fieXio« xaxeSu, xai inX xvi^ou; ^Xflev, 

(HoM., //., eh. I, V. 475.)' 

3. « Encourtinant, » obscurcissant. 

4 . Cogere donec oves stabulis numerumqiie referre 
Jussit {vesper.) 

(ViRG. Egl, Vi.) 

5. Nos bestiaux. 

6. « Au tect, » ä l'dtable, sous le toit de Tdtable. 
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Ensemble hous irons, par l'oräe des bois, 

Q4border les paruis du donjon Itaquois. 

La. ie crojr que le ciel d'une grace sereine, 

Veu que c'est postre but, yous tirera de peine, 

Et vn autre dessein paisible et gracieux 

Ira pous caressant iusques dedans les cieux, 

Q4uecque leplaisir des riches ädißces, 

Des chapiteaux, des tours, des termes, des corriices. 

E13MEE. 

iMais ilfaut yousräsoudre aux Syrtes et auxßots^, 
Cor les seruantsy sont battus ä touspropos : 
Et qui pis est encor sa femme Tenelope 
Trauaille jour et nuictplus qu'yn sueux cyclope, 
Tour se desempestrer d'vne bände d'amans 
Qu'elle amuse sibien* quHlsy perdent leur tans. 
Que si son eher mari, Vlysße, roi d'Itaque, 
La pient iamais reüoir etsonfils Thelemaque, 
Ceux qui mangentses biens, et ä son deshonneur 
Consomment leur ieunesse aupres son chaste cosur, 
Ie chante leur tombeau, ie chante leur ruine, 
Comme dernier ressort de leur longue rapine, 
Ie chante le tourment et le cruel effort • 



1 . Pour dire «• aux infortunes. »> Les Syrtes sont deux golfes 
d'Afrique dangereux par leurs ^cueils. 

2. tlavTfli; (liv ^' Aicei xal uicujx&tai av6pi bmauenu^, 

(Ho>i.,OJ.,ch.XIII, V. 38o.) 
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Qu'ii leur fera premier que^ desentir lamort, 
Ilsse pautrent lascifs dam les molles dälices*, 
Quiseront leurs bourreaux, leursgeines^^leurssuplices: 
Et ceux que le destin sauu'ra des mains du Roy, 
Honteux seront contraints d' aller mourir che\ soy. 
Lors ces esprits mutins, en ecumant de rage, 
^ceuront le loyer de leur süperbe outrage. 



1. Avant que. 

2. SeivE 9iX\ 

TouTO((nv \uyi xaura (liXei, xiOocpi; xal doidvj. 

(HoM.,Orf.,ch. I, V. i58.) 

3. « Geines, >» tortures. 
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ACTE 111/ 

PENELOPE, LAERTE. 
PENELOPE. 

Tuis-ie pas bien blasmer les ijtouuemens des cieux, 
Venus, roine d'Eryce, et sonfilsfurieux? 
Tuis-ie pas maintenant ä hon drqit le mal plaindre 
Que Vay de ces tyrans, qui me peulent astraindre 
T^'adorer leur beautä, ieurs graces et leursyeux, 
Que Vay plus en horreur que lefond stygieux • ? 
Vlutost ie passer ay V infernale riuiere* 
Que ie veuille pbäir ä leur vile priere, 
Qu^faiteS'POus, Clothon, compagne dAtropos?^ 
Dene^, coure^, sorte^ ä mesfaibles propqs. 
Ha !filles de la nuict, parfile^ posfusäes^ 
Et m*enuoye\ en bref aux eaux Acherontäes •. 



I. Sc^ne unique : Penelope, La^rte. 
3. LesEnfers. 

"Ot (i* &exaCo|AEVTiv iiväivTai. 

(Hoii.,0</.,ch. XIX, V. iSi.) 

3. Les Enfers. 

4. Clothon, Atropos, les Parqucs. 

3. "Oc i\iL* &fBTCi>aeiav *OXu|iina Bd^ar* ix^vrcc* 

*Ooao|AivT) xai yaipM Oico otvxcpi^v dl9ixo((iT)v. 
Hoii.,Orf.,ch. XX.79.) 
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Que le fatal coton qui causera ma nuiV 

Sott ci:[ele*menu et enpoudre räduit! 

O astres lumineux ! 6 teures ! 6 potis riuiäres, 

le me complains ä pous, oye^^donc mespridres, 

Et vous pareillement, esprits tempestueux 

Qui punisse\ les maux des hommes outrageux, 

Uengei sans differer ces rigueurs, ces encombres, 

Et me les engouffre^ aux plutoniques otnbres, 

Q^uec un telfracas qu'il semble entUrement 

T)e glandiers • ou depins abattuspar le uent. 

lamais l'ceil Delien^ ne peid teile detresse, 

Vasse-ßlant le tour de sa luisante tresse ', 

Que Vangoisseux toürment, de quand* Vlysse preux- 

En qui gist tout mon bien, ce prince genereux, 

Jist yoile pour rauoir la Tyndaride'^ Helene, 

Cause de mes ennuis et de ma dure peine. 

Vourquoy, pieillard Neptun, qudd Paris pintparmer 

La rauir contre droit, neßs-tu abismer 

Son corsäire vaisseau, et que Veau furieuse 

1. Ma mort. 

2. Coupd. 

3. Ch6n?s. 

4. NOv c' ipxo(x.at • xwsol' yap pioi licsoffÄvev xoncdt Satfuov. 

(HoM., Od., eh. XVIII, V. 256.) 
« L'oeil Delien, « l'oeil d*Apollon, le Soleil. 

5. C'est-ä-dire, <• dans son lumineux parcours ä travers le 
monde . » . 

6. Depuisque. 

7. Helene dtait fille de Tyndare et de L^a. 
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Tost ne Vengloutissoit en son onde äcumeuse ? 
Vous, moites deite\, Panopäe^ et Tritons^, 
Tourquqy ne Vaue^-vous p longa sous pos maisons, 
Etpuisfait trebucher dans lafresle nauire 
Du renfrongnä* Charon, nocher du bas empire? 
Et pous, esprits penteux, qui boursouße^ les eaux, 
Qui les f altes bondir par dessus les bateaux, 
Que ne le iettte^-pous dans le haure de Troye, 
Das qu'il eut le pouloir de prendre ceste poye? 
Que maudit soi Amour,,ses traits et son carquots, 
Tuisque par luy ie perds mon loyal Itaquois. 
le suis incessamment sur ma toile tendue, 
Sans enpouuoir sortir que triste et esperdue. 
Hälas ! mon ptre Icare en est bien adperty, 
Etsipeut quepourtant^ ieprenne autre party, 
Que ie peuille laisser mon Vlysse, ma pie, 
dMon suport, mon soulas^, que i'ay ceste enuie, 
Que ie peuille laisser mon eher prince et mon rojr, 
Que ie rompe iamais ma promesse et mafoy, 
Vour tous ces courtisans, pour ces mignons de Zante 



I. «Panopde,» TunedesN^rdides. Cdtait une des divinitds qu'on 
nommait littorales. 

Nereidum Phorcique chorus Panopceaque virgo. 

(ViRG.) 

2. Dieux marins. 

3. «c Renfrognd, >» inexorabilis , 

4. Et pourtant, il veut que. 

5. « Soulas, » consolation. Solatium. 
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Et de l 'ile Samos, tourbe en excäs yiuante. 
Vlutost les monts bossus planiront leurs coupeaux^ 
Et suyuront les Dauphins aux entorses des eaux, ' 
TlUtost le clair soleil ralentera sa course, 
Vlutostles sept Trions* s*ecljrpserontde VOurse, 
Etplutost de Thetis^ sera leflot tary, 
Que ie veuille iamais auoir d'autre mary, 
oMais quoy, yoici Laärt, d'pneface dolente, 
Qui me cerche en tandis que seule ie lamente 
Lagrandeurdemonmal, quijour etnuictmepoingt^, 
Ie m^en vay Vaccoster (Dien aidant) bien ä poinct, 

LAERTE. 

^Hjiminant ä par-moy les obscures tempestes, 
.Que le ciel tournoyant^ decoche sur nos testes, 
Ie suis presque confus et ne puis que penser 
*Panny tant de malheurs qui nous yiennentf rapper, 
Sinon las! que les Dieux cholere:^^ contre nous 
Suscitent ces amansplus sauuages que loups. 
Encore ie ne plains point ma penible souffrance, 



1. Aplaniront leurs sommets. 

2. Allusion aux sept dtoiles dont se composela constellation de 
rOurse. 

3. « T^lhys, » fille du Ciel et de la Terre, femme de TOc^ah, 
prise ici pour la mer. 

4. *AXX' 'Ofiu<j^ 7io6iou<ra ^iXov xaTatYixo(i.ai ^Top. 

(HoM., Od,, eh. XIX, V. i36.) 

5. Allusion k Topinion des anciens qui croyaient que le ciel 
tournaif avec les astres autourde la terre. 

6. Irritds. 
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*Poüryeu que nCasseurie:{ (Tauoir perseuerance, 

Contre ce Paphien «, aime-ieux, aime-äbats, 

^epeur que ne tombions en dedales* plus bas : 

Car si vous contractie^ avec eux alliance, 

oMon mal s^engregeroit^, sans espoir cPallägeance. 

Tar lefol Cupidon onperd Pentendement, 

Les sens etla raison auec le iugement, 

Tar lefol Cupidon on rCa rien que tempeste, 

Que regrets, quesoupirs qui uont rongeant la teste. 

Enfinpour j/nplaisir on a mille douleurs. 

Q4pr^s son bei accueil ce nesont que malheurs. 

ü^hostele^ donc Pamour'', depeur d*un tel diffäme^, 

Cest vne grand' vertu de comprimer saflame, 

PENELOPE. 

le ne sentis iamais si confite douceur 
Que vospropos, apräs vn si grand cräue-cceur, 
Cependant ieferay quelle temps qui tout brise, 
C^Qepourra ombrager ma beautä tant exquise. 
De myrte verdoyant, consacrä au plaisir. 
oMon p^e dites-moi (si vous aue\ loisir) 
nyoü s*engendre Pamour? 



1. « Paphien, » surnom de TAmour, ador^ particuli^rement 
dans rrie de Paphos. 

2. En malheurs plus grands. 

3. tt S'engr^ger, >» s'aggraver. . 

4. N'accueillez pasTamour. 

5. « Diffame, » ddshonneur. 



44 Vlysse. 

LAERTE. 

rD*vne passion /olle, 

PENELOPE. 

Quepeut faire Pamour? 

LAERTE. 

Les sages il affolle. 

PENELOPE. 

Et qu^esi-ce que Pamour ? 

LAERTE. 

Vnfin enchantement, 
VndouX'Penin cguuertde morne pensement 

PENELOPE. 

Combien dure Pamour? 

LAERTE. 

Q4utant quefait la vie. 

PENELOPE. 

Teut-il durer touiours ? 

LAERTE. 

dMourant il reprend yie- 

PENELOPE. 

O amans altere\, transis et souffreteiix, 
Secoüe^ lefardeau que porte\ tant honteux. 
Q4ussit6t que le iour a ses portes däcloses 
Etqu^on voit s^auancer PAurore aux doigts de roses\ 

I. L'Aurore aux doigts de rose, fo^oSaxTuXo^'Hw;. 

(HOM.) 
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IJous pene^ deuers moy, sous de heiles raisqns, 

£\fapaster^ en pos rets et pipeurs hame^ons 

£\fais pous .gaigne\^ autant pour postre griäue peine 

Que eil • qui conterqit le sable de Sardaigne ; 

Car le dur souuenir de mon mal eridurä 

Va emmurant mon coeur dans vn plastronferre, 

Dont ma pudicitä aussiferme sefonde 

Qu^vn roc Ceraunean'' batu du ciel, de Ponde, 

Si bien qu^aucun amour en moy n^est retrouuä, 

Qui ne soit vertueux et rf' Vlysse approuuä, 

LAERTE. 

Vante amour qui voudrapar vn docte langage. 
Et leface vn^rand Dieu, sehn sonfol courage: 
Tour moy ie recognois quHl tend ä deceuoir 
Ceux qui veulent che^ eux gayement le receuoir. 
Ses traits sont si pointus quHls rebouchent ItBveue 
£t rendent la raison confuse et eperdue, 
Ce Thebain monstricide, Hercule vertueux, 
En brefs^acoüardit^, deuenu amoureux 
nyiole*, qui souuent le contraignit de tistre'' 
Et touruer lefuseau (6 changement sinistre). 

1 . « M'apaster, » me tenter. 

2. Gagnez. 

3. Celuiqui. 

4. Ceraunice montes. (Virg.) Montagnes fort ^levdes de Tfipire. 
3. Devint bientöt couard. 

6. « lole, »fille d'Euryte, roi d'ffichalie. 

7. Tisser. 



46 Ulysse. 

Q^ leide * tU'geant, apräs auoir dornte 
Le monde spacieux, d^amour est surmontä, 
Et iette sa tnassue aux deux pieds de sa dame, . 
Tour vestir les habits d^vne impudique femme. 
^e Pyrame^ est certain Pinfortunä mäche/ \ 
Lorsqu^il trouve ä P^cart lepoly couvre-chef 
T)e Thysbäe sanglant, au bord de lafontaine. 
Tourpensant'' que son cceur, que sa douce-inhumaine 
Eutsenti lä rigueur d'un lyonfurieux, 
II se tua premier, en maudissant les cieux. 
Elle apräs arriuant, s^extase sur la place, 
Etse naurant^ le corps, moururent face ä face, 
Lafille * au roy de Thrace, äprise de Pamour 
T>u braue ^emophon'^, second astre du iour, 
De qui les traits mignards faisoyent honte ä Paurore 
Courtimnt son Tithon sur findique Bosphore, 
'Pour que ce * trop tongtemps ä Cethine se tint, 
nyun lien s^etouffa, auant quHl en reuint. 
La seule volupte, prodigue de ia vie, • 



1. Surnom d'Hercule, d'Alcde sonaieul. 

2. « Pyrame, » jeune Assyrien, cd^bre par sa passion pour 
Thisbde. 

3. Malheur. 

4. Supposant. 

5. Se couvrant le corps de blessures. 

6. Phillis, fille de Lycurgue, roi de Thrace. 

7. « D^mophon, » fils de Thdsde . 

8. Parce que. 
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Est Sans aucun repos de tempeste suivie, 
Q4insi mourut Ero * dans lesflots de la mer 
Q4upris de Leander qui venait pour Paimer. 
On saitpourtant que Mjrcre, etMenephre, et Corebe 
Tombdrentpar Vamour ds plages de PErebe^, 
Orsi les Dieux n^ontpu äuiter ses attraits, 
O^peine les mortels resistront ä ses traits, 
II contraignit lupin de changer safigure 
En vn taureau cornu, riblanfpar lapasture. 
Et ce gri:{ard Neptun, monarque de la mer, 
C^^e craignit sa grandeur en cheual transformer, 
T^omone'* le sqait bien, sifait aussi Meduse •. 
ladis il semon^a • se seruir d^autre ruse 
JJ Atiantique courrier, et le puissant Dieu Mars, 
Lesfaisant se ranger dessous ses ätendards, 
Vainquit'il pas Phebus qui aux astres commande, 
Lui/aisant d*vn berger vestir la houpelande ? 
Que des sphäres paHant, plus viste qu\n ballon 
II deuint amoureux, comme un autre *Pluton. 

, ; J 

1. i' Ero, » pr^tresse de V^nus, mourut du chagrin que lui 
causa la mortde L^andre, son amant, qui se noyaen passant THel- 

• lespont ä la nage pour se rendre au rendez-vous qu'elle lui avait 
donn^. 

2. « Er^be, » dieu de l'Enfer, pris ici pour TEnfer lui-mSme. 

3. Courantä travers les päturages. 

4. M Pomone, »ddesse des jardins. 

5. « Meduse, >» fille de Phorcus, roide Sardaigne et de Corse. 
Elle fut victime de Tamour de Neptune. 

6. II invita, engagea, obligea. 
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^re/ce qui est au monde, et en ciel, et en terre, 
Se ressent trauailU (Tvne amoureuse guerre.. 

PENELOPE. 

Pqy souffertpar Pamour tät^ d'assauts, tat d^nlarmes, 
Per^ ayplus suportä que les Troyens Pergames*, 
ü^yqtfon ne voit defleurs, au Printßps, dans leschäps, 
D\Qyr d'äpis herisse:^ sur lesplis ondqyans 
T)e la robe ä Cerds, richement etoffäe 
^efrise\ cräpillons, ä la couleur doräe 

LAERTE. 

'Prenei encor courage et porte\^ les tourmens, 
Lespertes, les rumeurs que nousfont ces amans, ^ 
Q4ussi vous acquerre:{ vne grand^ renommäe, 
Que le temps oublieux ne rendra consommäe. 

PENELOPE. 

Monpdre bien ayme, ieferoy que Pamour 
C\e charmera lesyeux qui me donnent le iour : 
Vouslepouvei penser, mesurantma constance, 
oMon port et mon maintien, arcades d*asseurance, 
Et qui sur piedestal tiennent ma volonte 
^ans les plis gardiens de ma pudicitä : 
Q4ttendu que Venus n^a change mon courage. 
T>epuis que lay tramä lefil de mon ouuräge, 

1. Tant. 

2. Pour les remparts de Troie. La citadelle de Troie se nom- 
mait Pergame. 

3. « Portcz, » pour supportez. 
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Le ioumalier brandon * a rouU dans les cieux, 
Quatre lustres entiers, son coche radieux ', 
Etduranttoutce temps ie n'aypointeu decesse 
^e üstre^ etdefiler, nonsans beaucoup d'adresse, 
<i4ussitost que le iour commence ä s'auancer 
Et Vatnie^ ä Cephal son chemin commencer, 
Chassant les petits feux* de la nuict a{ur6e, 
le ne cesse d'ouurer* tout du long la ioumee. 
Vuis alors que Phäbus detourne ses chevaux 
Vour gaigner leseiour des Espagnoles eaux'^y 
le deffayfil äfil S aux rayons de la lune, 
Ce que i 'auois tissu sur ma ga\e importune, 
Si bien que Cupidon; .decochant ses durs traits, 
Terd ses coups, tantsur moypeu valentsesattraits. 



I. Lesoleil. 

2« Periphrase pour dire que vingt ans se sont&:oul^. 

3. Tisscr. 

4. L'Aurore, qui aima passionntfment C^phale, fils de Mercurb« 

5. M Petita feux, » pour ^toiles. 

Postera quum primo Stellas Oriente fugarat 

Clara dies 

(ViRG.,£ii.,l. V, V. 42.) 

6. Travailler. 

7. Juga Phcebus equis, in Iberofluminemersis 

Dempserat, 

(Ov., Mitam.,\. VII.) 
Encorc une p^riphrase pour exprimer Tarriv^e de la nuit. 

8. "^v^ xai ^liocti'n |isv Ofatvtoxcv \^^on (otov, 
Nuxtac V &XXue9xev, Sni?)v Ssida; icop aOeiTO. 

(HoM. Off.J. II V.. 104.) 



5o Ulysse. 

Mais qui * mefasche plus, las ! ce sont mes seruantes, 
Quiportent dans leurs cceurs les dardes ßambqyanUs 
^'Amour porte-carquois, de chaleur enflamnU, 
Qui leur afaitsentir sonfiu enuenimäj 
Que ' perdant sentiment sur lafin de leur age, 
El les n'ontpü /ausser VIdalien cordage *. 
Las! ils cuident'' ainsi mon courage domter, 
Qui ne craint les canons du tonnant lupiter. 
Q4gite\ vos esprits, tourmente^^-mqy sans cesse, 
I'auraypour mon secours Veffroyable Deesse ^ 
Qui fit mourirAiax pour auoir deflorö 
Lafille de Priam ^ präs son autel sacre. 
Redoute^ sonpouvoir, depeur qu'vne tempeste 
^e caillouxfoudroye:^ ne vous brise la teste, 
Ou que ses rais aigus de sa viue clarte 
^:^'empierrent vos ceruaux d'korrible cruaute: 
Car auant d'oublier de mon marjr la grace, 
Lefeu, la terre et Veaufranchiront de leur place, 
Et le päre des Dieux echaufä de courroux 
{M'4crasera le chefde sonfoudre ä tous coups. 



1. Mais ce qui. 

2. Tellement que. 

3. « L'Idalien cprdage, >» Tarc de Cupidon. Idalius et IdaliO' 
sont des surnoms de TAmour et de V^nus. 

4. « Cuidej, » penser. 

5. Minerve. 

6. Cassandre. 
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SIcßur iumelle * ä Phebus, chasseresse agreable^ 
Pren le soin de mes iours, en ce temps miserable, 
Etfay que Cupidon, aueugle etfurieux, 
T>estourne ses brandons eslance\ vers mesyeux, 
le nepuis plus souffrir Veffort de son martyre, 
C'est pourquoy maintenant d'icy ie me retire, 
Et m'en väy au somrhet äe Cirtthe «, le haut mont, 
Oü les troupeaux sacräs des chastes Dames vont 
Q4paiser leurs ennuis, auec les Nymphes s'ainctes 
Etd'autres dettäs, touiours ensemble tointes. 

LAERTE. 

^ifferen ce dessein. Ie croy que vostre äpoux ' 
Est dedans ce chasteau. 

PENELOPE. 

Quoy le penserie^-vous ? 

LAERTE. 

// a vn tel maintien^, et les traits du visage 
oM'en donnent pour certain ie ne sqay quel presage. 
Thelemaque, Eurycläe et les pasteurs Vont eher 
Q/iuec le chien Argus, qüi vient le caresser. 
Si bien que maintenant ilfautpar artifice 
Sqauoir d'euxßnement si c'est monfils Vlysse. 

1. Diane. 

2. Le mont Cynthus, d ans l'iledeD^lbs. 

3. lloXXot S9i $eivot xaXaiisipioi dvOad' ixovxo 
'AXX* ouiib) Tivd 9Y]{ii ^oixota coos tSsaOai, 
*ll;(TU $£{ia; ^wvTQv te nöSa; t' 'Oövfjyii EOixa?. 

(HoM., Od., eh. XIX, V 38o ) 



5a 'Ülysse. 



ACTE IUP. 

VLYSSE, PENELOPE, MESSÄGER. 
VLYSSE. 

Je sqay defil enfil Vestat äe ma maison, 
^Me feste seuiement prendre l *occasion 
*2)e tuer ces riuaux, quiä'vne yile attouche, 
S'effbrcent difamer ' la splendeur de ma amche. 
Sur ce flagrant delit, d*yn beau sang anim^, 
le veux donner de/orce au milieu, tout armä, 
Les astramaqonnaM* d'vne ardente/urie, 
Q^upäril de mon bien et risq ue de ma vie, 
C'est trop poltronni\er en habit de seruant, 
II faut m'euertuer contre eux d'oresnauant, 
Tout ainsi qu'vnfier tigre, espoin^onnä de rage, 
q4ü parmi du bestailfaible et d4bile^ enrage, 
Lefaisant qä et lä par les pastis * courir 

u Sc^ne premi^re : Ulysse seul.— Ulysse, dans son monologue, 
s'excite ^la vengeance. Puis ^videmment il se retire ; car, peu de 
vers plus loin, un messager vient annoncer quHI a mis ses rivaux 
en fiiite. Mais la vraisemblance est ici choqude. Entre la sortie 
d*Ulyss^ et Tentrde du messsger, le temps manque pour l'exdcution 
de cette vengeance. Le monologue d'Ulysse eüt donc 6t€ mieux 
plac^ k la fin de l'acte pr^c^dent. 

2. Döshonorer. 

3. Les chargeant avec rage. 
4« PAturages. 
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Sans arrester sespas, qu'il ne Vaitfait mourir : 
Ou comme^ vn ragas{ d'eau^ deualant* des montagnes, 
^I(pmptdeson bredouillis les secondes^ campagnes. 
Et nepeut modärer son cours impetueux, 
Qu'il ne gaste les bleds et iardins fructueux, 
iMaugrä le vain effort du criard populace, 
Quipleure son labeur, fuyant de place en place : 
Car les vassaux qui ont leur seigneur outragä, 
ÜSQ^'ont iamais de repos, qu'il ne s'en sqit vengä^ 
Et bienquepour vn temps il cele sa detresse, 
C^Qeantmoins son courroux incessamment le presse : 
C\^on autrement que l'air charge d'vn gros fardeau, 
Lasche debordement vrie tempeste d'eau 
Qui tintamarreautant quegresle bondissante, 
Q4uprofond de Vhyuer sur la terre bäante, . 
*Par l'euentail austral*, qui, au ciel tenebreux, 
Effondredes nuaux^ l'amas obscur etcreux. 
Ofille'' de lupin, desguerriers laprincesse, 

1 . Sic aggeribus ruptis quumspumeus amnis 

Exiit, oppositasque evicit gurgite moles, . 

Fertur in arva furens cumulo, camposque per omnes 

Cum stabttUs armenta trahit 

(ViRG., J?ll.,l. II, V. 496.) 

2. Un torrent. 

3. Se pr&:ipitant. 

4. Secundus, dans le sens deförtunatuSy les heureuses campa- 
gnes. 

5. Par le vent du sud. 

6. Nuages. 

7. Minerve guerri^re. 
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Guide man coutelas, seconde mon adresse, 
Et hwnble ie tHrqy ojffrir d'vn coeur non feint 
^espresens solenneis, dedans ton temple saint. 
Et pres l 'autel/ameux oü tu es adorie, 
^euot i'appenderqy Vhonneur de ce tropMe. 

PENELOPE*. 

Las ! soit que le soleitdresse surnous son iours, 
Ou qu'il gagne les eaux, ie trauaille tousiours 
Sur ee que i'qy tramä de toile et broder ie, 
Sans pouuoir soulager les douleurs de ma vie 
En aucunefacon. Mais que veut ce courrier? 

ME6SAGBR. 

Vlysse a meritä le chapeau de laurier*, 

PENELOPE. 

Häraut, mon bon amy, dimqy quelle nouuelle, 
*Di la moy, ie tepry, et tost me la decele. 

MESSAGER. 

Chastefille d'Icar, vray modele d^honneur, 
C'estores^ que les Dieux bornent vostre langueur, 
Puisque vostre marjr est revenu de Troye. 
lopar tout io, Madame, prene:{ ioye. 
T>esiäil afait voir d'vn champion habile 



1. Sc^ne 11. Pdndlope, puisle messager. 

2 . C'est-ä-dire Ulysse a m^ritd la cpuronne du vainqueur, il a 
vaincuses rivaux. 

3. Maintenant. 
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Les martiaux efforts, sans s'jr monstrer debile. 

Maugrä lesfiers amans, leurs targes^ et leurs dardSj 

Vlysse, rifiön seigneur, a saisi les remparts, 

Vlysse, mon seigueür, en qui gist vöstre vie, 

Ceiour les apunis* de leur cyprideenuie^. 

C*estfait dePisander, d'Irus, de Polyctor^ 

Et mestne des Zantois, amis de Damastor. 

L 'expert Dulyckien*, prudent, disert et sage, 

Imite le nocheradextre^ au nauigage. 

^ien que lafresle nefs'eschoüesurlesflotSj 

II la sauue pourtant et se met ä repos. 

Q4insi ce grand heros, pqyant tousses rebelles 

*Vous traiter'rudement auisic vos gensfidelles^ 

Les attaque si bien, defureur irritä, 

Que ce iour il vous met enpleine libert^. 

PENELOPE. 

Ce sont discours en Vair"*, et ^jpparences/oles, 
lene croiray iamaisvosflateuses^päroles. 

_ ._ _: ; , 

1 . « Targes, » boucliers. 

2 . MvTri<JTtjpos S' Hxzv^ &YYivopac^ otte ol oixov 
KT)6eoxov, 

(HoM., Od,, eh. XXin, V. 8.) 

3. Deleursd^irsamoureux. 

4. Nomsdesprdtendants. 

5. Ulysse. 

6. C'est-ä-dire habile marin. 

7. Maia 9CXY1'» (xopfriv cre Oeoi Oeaav, otie Suvavrai 
''Afpova icotij^ai xal eTcifpova Tcep (laX' eovxa. 

(HoM., Oif.,ch. XXIII, V. II.) 

8. Dans le sens de vaines. De flatus, soufflc. 
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M^ESSAGER. 

Vo^e^l-yous point encor ce large coutelas 

Tout empourprä de sang qui coule sur tnes bras? 

PENELOPE. 

Ces tygres furibonds m'ontfait tant de misere, 
Qu'ilsfraudent mon esprit de ce quipeut luy plaire, 
SMaissipar la/aueur du monarque des cieux 
Ils estoient terrace^ dam le chocfurieux, 
Quel rameaufrondqyant\ quelle sainte priere 
PourraiS'ie consacrer ä sa vertu guerriere? 

MESSAGER. 

iMadame, croye\doncqu* Vlysse, Royfameux, 
Ce iour a triomphä de tous les amoureux. 

PENELOPE. 

Las! que le ciel vengeur me seroit fauorable '. 
S'ilfaisoitprintaner* vn tempssi agreable. 
Que de reuoir encor V inflexible destin 
Se monstrer deuers mqy d'vn visage benin, 
le quittrois mes regretssans autre contenance. 

HESSAGER. 

Vpus les pouuei quitter , dessusmon asseurance, 
En^ionchei donc la terre et d' herbes et defleurs, 



1. « Frondoyant, » verdoyanttfrondens. 

2. AI YocpToüTo, $etvs^ Itco; TSTeXeqxevov etif). 

(HoM., Od., eh. XIX, V. 309.) 

3. « Primaner, » commencer, fleurir. 
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Changeant vostre chagrin engraceset douceurs, 
T)e Sorte que Vacueil, le soulas^ etfranchise 
Soyent prestes ä bien-veigner * vostre mary Vlysse. 

PENELOPE. 

C 'est mon tout, c 'est mon bien, c 'est lui seul que ie veux 

Honorer et s^uir^ comme vn Roy genereux, 

Qui suis de ses vertus si bien enamouräe, 

Que nulle cauallerisse* ä mon ame n'agree. 

Et quand contraire auis en moyfera seiour, 

Les^ cercles lumineux nefacent plus leur tour. 

iMaissi long tempsy a qu'il tarde sa venue. 

MESSAGER. 

Crqye:{ qu'il estceans*, et auant que la nüe 
^esontnanteau obscur embrunisse les cieux, 
II viendrä vous trouuer d'un maintien gracieux. 
Ores de ses vertus la deesse emplumäe^ 
Embousche leseffets desa belle arriuäe, 



I . Solatiumy consolation. 

2 « Bienveigner, » accueillir joyeusement. 

3. Cajoleries^ promesses. 

4. « Que, M est sous-entendu . 

3. O^uvat olSoiY) AaepTid6s(i> *OSvKiiioc, 

"laxtA vvv Zei»c icpuiTa Oecov 

*Ö5 ^Toi '05ua«u; i^ÖYi iv «aTpi'Si yaiii 

'H(ievo; ^ I^uv 

(HoM., Od., eh. XVII, V. i52.) 
6 . « La deesse emplum^, » la Renommee, pennata : 



58 Vlysse. 

Q4uec langues etyeux *, qui partout en passant 
Vont devostre märy la grandeur annonqant, 
Si bien qu'on s^ait desia que la Dulyche trope 
Q4 mis en seur * repos la chaste Penelope, 

VLYSSE*. 

Penelope^ mon cceur, ma vie etmon amour, 
cSWe voici retournä de monfascheux seiour. 
Ha ! que ie suis content sur la fin de manage, 
*2)e vous reuoir encor, apres si long vqyage, 
Opuissant Dieu Hymeriy sur tes riches autels 
Ie feray petiller millefeüx solennels, 
Puisque dessoüs ton ioug deuxfois ne s'est reng4e 
oMa constdnte moitiä, d'vn chacun desiräe. 
Car ie cognois combien en mes tristes malheurs 
Tu m'asprestä Vappuy de tes saintesfaueurs. 

PENELOPß. 

Vlysse, mon epoux, las! que vostre venüe 
T>epuis vingt ans passe^ est ceans attendue, 
T)urant un si long temps les süperbes Zantois 
Ont ioui de vos biens, en depit de noustrois, 
Chacun d'eux les tiroit, comrne i'estois seulette, • 
Ilsbatoyent Thelemaq\ semoquoyentde Laerte. 



1 . Virgile la reprdsentecomme un monstre, qui a autant d'yeux, 
de bouches, d'oreilles et de langues que de plumes. 

2. tc Seur, » tranquille, secwriis. 

3. Sc^ne troisi^tne : Ulysse, Penelope. 
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- - 

cMais ainsi que laPalme^ est propre ä resister 
q4ux fardeaux onereux^, sans point s'acrauanter^, 
n)e mime ne chopant'* pour aucune tempeste, 
le suis en däpit d'eux vostre belle conqueste. 

VLYSSE. 

Orpuis que la splendeur de mes rares vertus 
0/1 chassä Cupidon et ses monstres testus, 
Par-troublans mon estat, qui " gaste etprecipite 
Leurs sinistres desseins auxondesdu Cocyte, 
Vay, quipeux^ me vanter d'auoir ätä l'effroy 
l^e ces mignons de cour ennemis de leur Roy, 
Plus animäs aüsang, aubutin, au carnage, 
Que tigres, que lions courant, bramant ' de rage, 
Trahissant leur pays, dessous Vauthoritä 
Qu 'ils tiennent de mon sceptre et de ma royaute, 
n^oncques les scilerats qui s'enflisnt le courage 
Contre leurprince et Roy, n'en ont que du dommage. 
q4u Heu defoisonner en richesses et biens^ 
Ilsrisquentquand etquand leurvie et leurs möyens, 
Q/iuec les factieux qui endossent les armes, 

1 . Palme s'entend ici d'une branche flexible . 

2. On^reux estpris ici dans son sens litt^ral, dans le sens de 
lourd. De onus, poids. 

3. Sansen Stre brisde. 

4. C'est-ä dire « aucune violence n'ayant pu m'abattre. » 

5. " Qui, »» pour « moi qui. » 

6. « J'ay qui peux me vanter, » pour « Je peux me vanter. » 

7. « Bramant, ft hurlant. 




Contre les preux käros r^solus aux vacarmes, 
T^ssemblant aux geans, qui ä force de bras, 
^ulirentde grvs monts, cuiäant* d*vn telamas 
Escalaäer ie ciel, veill^par ie tonnerre, 
Et detroner lupin^ qui les rua * par terre* 
Ceux qui se sont tiguis contre ma maiesti 
Ont reqeu Ie ioyer^ de leur peruersiti: 
Cariamaisii ne/aut/oliement entreprendre, 
Cötre pnp lusgrdd que sqy, depeurde q uelq ue esciandrt, 
La crainte du malfait accompagni du deuil, 
U^e quite les tyrans qu *ils ne sqyent au cercueiL 
lä la mort est leur vie, et pensent a toute heure 
Qu'on va les culbuter en laruale^ demeure. 
Les rebelles enfin sont, ainsi qu'vne tour, 
Quiporteson coupeau^pris la torche du iour\ 
Qu'on dir alt qu'eV ne craint de Boräe'' l'audace 
Quila rue toute/ois et en bas la terrace. 

PBNELOPE. 

^on amy, ie vous pry de rompre ce discours. 
la desia Ie soleil parachiue soncours, 



1. Pensant. 

2. Les pr^ipita. 

3. Le prix. 

4. «t En laniale demeure, » c*est-ä-dire chez les morts. De lorwi, 
spectre. 

5. Son sommet. 

6. Le soleil. 

7. « Bor^, » le ventdu Nord. 
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Et sa sceur^ enpostant^par la voüte etheräe 
Despeche deuers vous lefantasque MorphäeK 

VLYSSE. 

Ce dieu n'a nul pouuoir d'assoupir mes esprits 
Tandis que ie vous vqy, et Veust-il entrepris. 
fMais toutefois allons poir monpäre Laerte, 
Etmonfils TTielemaq', pour faire ensemble feste. 



1 . La iune, Phcebi soror, soeur du Soleil. 

2. M Postant, » se hStant, accourant. 

3. « Morph^e, >» dieu du sommeil. 
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ACTE V^ 

VLYSSE, TELEMAQUE, TELEGON, 
VLYSSE. 

Pourquqy, destin, plutost trauailles-tu vn Roy 
Qu'vn champestre bouuier, le mettant en emojr? 
Ores tu sqais comment le trauail ny la crainte 
C\^ 'ont rompu mes proiets, quand i 'avais l 'dme attainte 
T)'vne chaude fureur, rutninant lepouuoirj 
Qu'entre les Argiens* le ciel m'a/ait auoir. 
Q4präs auoir voguä longtemps sur l'Amphitrite^, 
Lesfilles de la nuict remportent mon m^rite: 
Car dormant i'ai songe que tnonfils Telegon 
Hölas! doit me tuer entrant dans ma maison. 

TELEMAQUE. 

Croyeique Telegon nen aura la puissance. 
V^ous pouuonsrembarrer sa proterne^ arrogance, 
Q4uecques la vertu de vos humbles subiets 
Qui pareront le coup de tels craintifs obiets. 
Et vöus, Vhonneur des Grecs, n*aue^-vous le courage 
Q4sse\ braue, asse^fort, pour brider "^ cet orage? 

1. Scene premiere : Ulysse, Telemaque. 

2. Les Grecs. 

3. « Amphitritc, >» pour la mer. 

4. u Proterne, » insolent. Protctnus 

5. Brider, dompter, vaincre, 
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VLYSSE. 

Hä ! que dis-tu, monfils, . la felonneClothon * - 
Q^cheue de mes ümrs läßlatidreux coton, 
Le terme est desia prds, säns heure ny demie 
T)es trois fatales sceurs, etlaforce ennemie. 
raperqqy maintenant mes membres refroidis. 
Et de grande frayeur mornes et engourdis, 
C'est pourquoy ie deuten chetifet miserable, 
Sans pouuoir desormais m'estre plussecourable. 
Lespresagesfuturs m'öpouuantent aussi 
Et le pol des corbeaux ie considire icy 
Q/iuec croacemens, que le corps m'enß^issonne. 
Q4 leurs augures saints de hon coeur m'abandonne, 

TßLEMAjQUE. 

ciel, trop importun, quels changemens diuers 
Tournent les beaux exploits des mortels ä Venuers? 
Q4uec le^ours du temps toute chose s*efface, 
Ou bienen s*aMrantde Vvneä lautre passe. 
Quel viste^ tourbillon, quel orage venteux, 
Coupe lefil des iours des mortels malheureux. 

VLYSSE. 

Vappercoy maintenant que r komme est perissable, 
Comme läfleur des champs, vermeille et delectable, 
II peut se comparer auxfeuillages diuers, 



1. L'unedes Parques. 

2. Rapide, soudain. 
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Qui toujffus, qui crespe\, qui ombrageux, qui verds, 
Tombentde hauten bas, etperdent leur verdure, 
T^äs qu'ils ontsvportä d'Aquilon la pointure. . 
Tel est Vinstable sortdu Microcosme humain. 
II est huy^ bien dispos, et au tambeau demain, 
Lesspectres, les grandeurs, leschasteauximprenables, 
Occupe\ et perdus, enfin sont recouurables: 
Maisdepuis que* la Parque atranchi de nos iours 
Le fatal peloton, il n'ya nul recours. 
O Roy infortunä^ 6 Roy p lein de misire, 
7^'ayant de parangon* en l'Auernal repaire. 
Oü est ce front hautain qui Hector estonnoit 
Et ce braue maintien qui si bien paraissoit? 
Helas! quelle douleur, quelle tristesse amdre 
Engendre Telegonä Vlysse son pere ! 
Quels regrets, quels soupirs Itaque respandra, 
Lorsquesur lepauä vn chacun me verra 
ü\^aurä d'vncoup mortel, trebuchant, miserable, 
Sans iamais ichappper ceste playe incurable. 

TEtEMAQUE. 

Ilfaut se disposer afin que Telegon 

ÜS^e brasse * rien de mal, entrant dans la maison. 

i. « Huy, » aujourdTiui. 

2. « Depuis que, » pour « apres que. » * 

3. Parangon est pris ici dans un sens particulier. C'est-ä-dirft 
n'ayant pas son pareil dans les Enfers, quant aux malheurs. 

4. « Brasser, >» machiner. 
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VLYSSE. 

Telemaq*, mon cherßls, par les Dieux ie fadiure 
n)e mefauoriser. 

TELEMAQUE. 

Ouy vrayment ie le iure, 
Q4llons donc mettre gens en guet de tous coste\, 
T)e peur que ne soyons couuerts d'aduersite\. 

VLYSSE. 

Ie suis comme les cerfs, aux cornes plus rameuses, 
Qui souuent maltnene:[ par lesforests ombreuses, 
Courentde change en change, et plus sont pourchasse\ 
Q4 cheuauxde relais, si bien qu'estantlasse\, 
Sont presse^, aux abois, Alors les chiens sans crainte 
Endentent dessus eux mainte sanglante attainte. 
oMais ilfautm'äcarter en quelque Heu desert, 

TELEMAQUE*. 

Las! contre le destin le changement peu sert, 

TELEGON. 

Q4uant que le soleil ä la perruque blonde 
^aigne ses limoniers dedans la mer profonde^, 
Ie veux sans differer aborder le chasteau 



1. Ulysse quitte la sc^ne. Sc^ne deuxi^me: T^ldmaque, T€\6- 
gon. 

2. HeXio; jisv licsiTa norl liö^o vltpaicev timou; (Th^oc, Idy. XXV) 
rend ä peu pr6s cette figure plus d'une fois employ^e par Tau- 
teur. Avant que la nuit n'arrive. 

5 
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T)u grand Laertien\ des Gregeois ießambeau. 
Or voicy son pays, voicy ses terres sombres. 
le voy desia du fort les tremblottantes ombresr 
Les creneaux, les remparts, lesfosse\ et lesmurs 
Quidöpitent^ Mauors et ses guerriers plus seurs*. 
Que st quelque brauache, ä la crespe iouuence'*, 
Tensait m' agendarmer*, ou me faire deffence, 
*Par discours empoule:[, d'entreren la maison, 
SMalheur, malheur sur luy, etsur la garnison: 
Car i'ay si grand desir de voir mon sagepere, 
Qu'il n'y aura danger qui me sott aduersaire. 

TELEMAQUE. 

Que cerche^'pous, parlej{, parle^ ä cestefots. 

TELEGON. 

le veux aller dedans le chasteau Itaquois. 

TELEMAQUE. 

C 'est asse^ auancä du pr emier que • d'entendre i 
Lapartd'oii vous vene:{, Donc sans plus entreprendre, 
T)ites-nous vitement vostre Heu, vostre nom, 
Vos parens, vos ayeux, s'ils sont gens de renom, 

TELEGON. 

le suis d'Vlysse fils, dont laforce est cognue 

I. Ulysse. 2. Quid^fient. 

3. V Seur, » tranquille, securus. 

4. G'est-ä-dire, si quelque jeune arrogant. 

5. « M*agend armer, » m'exciter, m'irriter. 

6. Avant que. 
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T)e la terre, de Vonde et de l'onde chänue \ 
i^e soye\ maintenant dauantage en ämoy, 
Car ie suis Telegon,fils de Circe et du Roy. 

TELEMAQUE. 

Sus, c'est trop caioU, sur ce qu'on ^ous demande. 
^tire:{-vous en bref, leprince vous le mande. 

TELEGON. 

Fentreray lä dedans. 

TELEMAQUE. 

Quoy ! le penser ie^-vous? 
Q4larme, compagnons, vene\, secoure^-nous. 
Qu'on semetteen deuoirpour auoir la victoire, 
Et qu 'vn coup meurtrissant luy sott enfin pour gloire . 
Venös donc au cöbat. 

VLYSSE ». 

H4! bö Dieu, touts^enfuit. 
Quels cris, quels choquemens, quel cliquetis, quelbruitl 
Q4 moy, enfans de Mars, tourne:[, tourne\ visage, 
Jrape^ donne\ dessus, qu'on ne per de courage •. 

TELEMAQUE. 

Voila monpire mort. Las ! quel sanglant möchef, 
OsQpus reuient desormais tomber dessus le chef. 



1. ft Chänue» » blanche; canus. 

2. Sc^ne troisi^me : T^ldmaque, T^l^gon, Ulysse. 

3. Ici Ulysse, qui est accouru au bruit, re^oit un coup mortel de 
la main deT^ldgon, qui ne le reconnait pas. 
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oMon pire, permette\ qu 'ores ie vous etnbrasse, 
Et auant que mourir ie baise vostreface, 
Helas ! on voit ä l'ml que les Pins sourcilleux * 
Sont plutostfracasse\ du foudre impetueux, 
Que coudriers touffus qui portent leurs coupelies* 
Q4u profond de$ vallons, eloigne\ des Stoilles. 
Q/iinsi Vqnde abayante enfondre dans lesflots 
Tlutost les grandes nefs que lespetits bachots. 
Q4insi les hauts coupeaux des scabreuses montagnes 
Sont plutost euente\ que Ie plat des campagnes, 
Q4insi les gouuerneurs, lesprinces et les Rois 
Sentent plutost la mort que simples villageois. 
Ie ne peux ä ce corps meilleur office rendre 
Que dresser vn tombeau poury serrer sa cendre, 

TELEGON. 

Quoy ! i'ay tuä mon p^e, en pensant, courageux, 
Q^border Ie chasteau de mes nobles ayeux. 
O terrible courroux, sans espoir defranchise^j 
O Ie triste forfait tris-digne de reprise *, 
O cielpar trop mobile, Hälas ! tout Ie malheur 
Est causa de par moy, et me naure Ie coeur. . 
Que faites-vous, Clothon, süperbe filandiäre ? 
Sorte:[, tonne\, hurle:{, deesse meurtridre; 

1. jfilevds, superciliosus. 

2. « Coupelles, » synonyme de « coupeaux, » sommets. 

3. Dans Ie sens de pardon. 

4. Pour reproche. 
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Entende^ mes regrets, et vos^ deux autres soeurs 

Q4ccourent auec vous, ierminer mes douleurs. 

le souffreplus d'ahans *, d'angoisses et de peinßSy 

Qu'on ne sauroit porter survos noires arenes. 

La roüe oü est rouä le perfide Ixion • 

Vs^e sera süffisante ä ma punition. 

Des Beleides'* sceurs ie däpite les cribles, 

Le caillou de Sysiphe • et les douleurs terribles 

T)e V infame Tithye^, ä quipaisf vn vautour 

Lefoyerenaissant, hauement^ ä Ventour, 

le depite lesfouets desfiäres Eumenides • 



z. Qjue est sous-entendu. 

2. « Ahans, » soupirs. 

3. « Ixion, » roi des Lapithes, fut pr^cipit^ dans les Enfers, 
pour avoir os^ aixner Junon. La, les Eumenides Tattach^rent avec 
des serpents ä une roue qui tournait sans cesse. 

4. K Les B^l^des soeurs, »> les Danaides, appel^s B^l^ides de 
B^lus, leurp^e. 

5. « Sisyphe, » fiis d'Eole, d^olait TAttique par ses brigandages. 
Les poötes le d^ignent comme condamn^ aux Enfers ä rouler 
eternellement un rocher du bas d'une mootagne en haut. 

Quem super atra silexjamjam lapsura cadentique 
Imminet assimilisf (Vxrg., £n,, 1. VI,y. 602.) 

6. M Tithye, » g^ant fameux, condamn^, pour avoir insultd 
Latone, au m^me supplice que Promdthde. _ 

Rostroque immanis vultur obunco 

Immortale jecur tondem,fecundaquepoenis 
Viscera, (Virg., Ä«., 1. Vi., v. 597.) 

7 . D'un iternel vau tour iterneile pdture . 

8. Avidement. 

9. Furies de l'Enfer. EUes dtaient trois : Akcton, Mcgörc 
et Tisiphone. 
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Et Vaffamä troupeau des qyseaux Synphalides^. 
J£aque ' doit trouuer des supplices nouueaux 
Qui puissent Egaler la grandeur de mes maux. 
Sus donc, monstres hideux, qui tene:{ le riuage 
T>e VEnfer Auernal, plein d'horreur et de rage, 
Vire^, tourne\, rible:^ * ä mesfunestes cris, 
Et vene\ sans tarder des antresplus noircis, 
Grondans, iappans, hurlant d'vne/ofon terrible, 
Sans seiourner lä bas dans le manoir horrible. 
Tisiphone, Alecton, Megere, aux noirs cheveux, 
Vous voule^, vous, dormir, non, non ie ne le veux; 
C\pn, di'ie, ie ne veux, furies Cocythides, 
Que vous soyei touiours de vous trois homicides. 
Vousombres, vousserpens, vousHydres, vousPithos", 
Entr'ouure\ le conduitde vos gosiers gloutons. 
OS^e craigne\ d'aborder, enfle\ d' enorme vice. 
Ilfaut que Telegon vous serve d'exercice. 
Vous aussi, vous, Detnons, fourriers du vieil Charon, 
Laisse\ vos litsferre\ dans le triste Acher on, 
Vous spectres, pous Ynare\, vous chien ä triple teste *, 
Vous paniques terreurs, redouble:[ la tempeste, 



1. Du lac Symphalide. 

2. iEaque, un des jüges des Enfers. 

3. « Ribler, >» hurler. 

4. Hydres, Pithons, monstres de la fable. 

5. Cerb^re. 
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<3^ccable:^'vnqy ici, et^ lesaffireux esprits 
C24ppaisent la rigueur de mes sombres ennuis. 
^ous, race d'ApoUon^ qui redore\ le monde, 
*Pousse%'moy sous lesßots de Neree • profonde. 
VouSj Hecate •, ä trois noms, deesse desforets, 
Jaites tomber sur moy des accidens äpais. 
£t votis, astres errants, priue^-moy de lumi^e, 
Sans plus me torturer d'une teile maniäre. 
4Monfait vous est ouuert, vous le saue:{, Pluton, 
Et vous, tous autres dieux, chacun en son quanton. 
Ilfaut que Radamanteet Minos'* implacable 
Q/fvisent donc entre eux de mon mal deplorable, 
Et qu'ils cerchent partout et geisnes*, et trauaux, 
Tour moy quand ie seray dans leurs obscurs cauaux, 
Quqy? faut-il que mon bras aitfait ceparricide? . 
Jaut'il qu 'il sott, hälas ! de mon pere homicide? 
Ie veux tost le punir m maudissant les cieux, 
Le tonnant Jupiter et les monstres aqueux. 
Hä! meschant coutelas, tum'as bien monträ comme 
Estha\ardeux vn coup, laschädessus vn komme, 
Jaute qui mepoignarde et detrenche* le ca^ur^ 

i. « Que, >» sous-entendu. Et que. 

2. Pour « lamer. >» 

3. H6:ate est le nom que les poötcs donnent ä Diane consid^rec 
comme deesse des enfers. Ils Tappellent Lune dans Ie ciel, et 
Diane sur la terrc« 

4. Rhadamante et Minos, juges des Enfers. 

3. i' Geisnes, » tortures. 6. « Detrencher, » d^hircr. 




I 



4Me causam ä iamais vfW amere rancueur *. 

La terre en a despit^ et ia mer et le pole. 

Et ne se trouue rien qui^ü bas me comoie. 

Enfin ie veux tenter quelle sorte de mart 

Je dojr en bref choisir^ sans qu'vn paste remart 

iMe ronge le cerueau et tousiours me pointetle 

Les flaues et lespoumom d'vne passion teile, 

Tantplus que ie seiourne en ce tapis herbeux *, 

•De tous coste\ les maux s 'offrent deuant mesyeux. 

C *est trop, c 'est trop penser ä ce que ie doy faire, J 

Tardant le coup fatal de ma main sanguinaire, ^K^ 

Sus donc, acier tranchant, sus donc, dague mutine, 

Jay couUr vn ruisseau de sang de ma poitrine, 

Quqy ! doy^-ie me tuer ou prolonger mes iours * ? 

T)ojr^ie me retirer des lugubres seiours? 

II me semble pourtant qu 'il vaüi mieux que la Parque 

^iffire ä m'enuoyer en lastjr^enne bar que, 

Veu qu *on dit qu 'il nefaut ä Vn mal en faire deux. 

Tourquqy* ie veux laisser ces tertres raboteux, 

Q/ißn de me tirer auxßns de l'Italie, 

*Poury passer man deuii le restede ma vie. 

Hälas! ie ne pensois, laporte enuisageant, 



1. Regrets. 

2. Pour « colcre. » 

3. En cette terre. 

4. Singulier revirement dans Ics idecs de Tclcgon. 

5. « C'cst pourquoi . >♦ 



Ulysse. 
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VII tel malheur de mon bras inconstant. 
supply,forests, vents, grotteset riuages, 
e\ auec mqy par les monts et boccages. 
, langarde * Echon, rechante\ dans les bois 
que i'esuentr'ay de Vestomac pantois •, 
ncontinüement que ie sanglotte etpleure 
tant que ie sois en lapasle demeure. 



irde. 



2. Halctant. 




^}^:-' 



POfiSIES DIVERSES 



POfiSIES DIVERSES 



A Monsievr Maistre lean de Bregel' 

Sieur de la Gambretiere, 

Conseiller du Roy et Lieutenant gdn^ral de la baronnic 

de Foug^res. 



SONNET. 



Ores* ie ne cognois en cepourpris^ herbeux 
Q4ucun qui plus que vous honore la doctrine, 
lietenant ce bonheur d'vne grace diuine 
Qu'eutiadis vostre päre et anciens ayeux. 



1 . Jean de BregeU sieur de la Gambretiere, appartenait ä une 
ancienne famille de Foug^res. 11 succdda, vers 1592, k son p^re, 
Vincent de BregeU si^ur de la Gardais, dans la Charge de 
conseiller du Roi , lieutenant gdneral de la baronnie de Fou- 
g^res. Cette Charge, qui ^tait une des plus importantes de la 
magistrature , devint, en quelque sorte , h^r^itaire dans sa 
famille, et fut exerc^e par quatre de ses membres jusqu'en 1662* 
La famille de Bregel est Steinte depuis environ cette ^poque. Elle 
est reprdsentde aujourd'hui par plusieurs des familles les plus 
importantes du pays, entre autres par les la Villegonthier, qui 
descendent en ligne directe de Sebastien Frain, seigneur de la 
Villegonthier, s^n^chal de Foug^res, lequel avait, en 1697, 
dpous^ Perrine de Bregel.— Armes : D'ajur ä trois besants d*ar. 

2. M Ores, » maintenant. 

3. «< Pourpris, » vieux mot. II signifie un ensemble de lieux 



78 Q^o^sies diverses. 

Tandis que les oiseaux hantront les bois ombreux 
Et qu'on perra Phäbu&^, ä la couleur rosine *, 
Tasser ^ les petits feux et restmlle ar gentine 
En Celeste clarti et lustre uigoureux, 

Q4utant sera en prix le bruit et renommäe 
T>e POS belles pertus, qui d'vne ame asseuräe 
Jont vergangne'' ä ce Grec *,fauory de Pallas^. 

Pourquoy'^ sous postre aueu ma muse poetique 
Vantera ses erreurs et son courroux tragique, 
Le tirant des enfers sans deualer ® lä bas. 



champStres» et, par extension, toute une contra, toute la surface 
terrestre. 

1. « Phdbus, » pour le soleil, 

2. Roseus soL 

3. c< Passer, >» surpasser. 

4. Vergogne, verecundia, honte. 

5. Ul)rsse. 

6. Pallas ou Minerve, fillede Jupiter, ddessede la sagesse. 

7. C'est pourquoi. 

8. « Devaler, >» descendre, 5tre pr^cipitd. 
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A Monsieur, Monsieur de Marrign6% 

President au Parlement de Bretaigne. 

SONNBT. 

04 quipuiS'ie^ de grace, en ce globeau terreux, 
V^presenter en yers lagrave tragädie 
Ty'Vlysse^fleur des Grecs, qu'ä vousde qui la vie 
CSQe setnble en rien quiter • ä sesfaits gänäreux? 

Ores comme il estait sans cesse däsireux 
T>e conseruer le bien de sa chäre patrie^ 
Vous est es tout de mesme et d'yn los^ qui difie 
Lafaulx du vieil Saturne et les h^osfameux. 

Car qui sqait mieux que vous anäantir le vice, 
Tunir les malveillans, etdomter leur malice? 
En cela vous passe\ les Troyens et les Grecs, 



1 . Messire Frangois Hurpin de Marrignä, sieur de la Che- 
naye, d'abord maitre des requStes au Parlement de Bretagne, 
dtait devenu conseiller au m^me parlement^ en i568, puisprdsi- 
dent k mortier, en 1 58i . II fut fait en outre conseiller d*£tat et fut 
Charge de plusieurs missions importantes sous les rois Henri III, 
et Henri IV. II mourut en 1607, dgd de soixante-sept ans. II 
dtait Chevalier de Tordre de Saint-Michel. 

(Voir k son sujet VHistoirede Bretagne, de TabW Desfontaines.) 

2. Sous-entendu: « mieux ». Aqui puis-je mieux, en cette terre. 

3. « Quiter, >» synonyme de edder. 

4. « Los, » renommde, rdputation, gloire. 



8o ^üisies diverses. 



Jüuory ' de taspect d*vn si iclairant astre, 
le lefiray marcher sur lefranqais theatref 
'J^euestu d'vn cotkurnc Hoffe en cypris. 



A Monsieur de Tanu'j 

Con»eiUef du Ray lu Pftrlcmenl de Breiaignc. 

aoKf?rr. 

Comme Mercvre nnt ä ce Grec prist^nter 

Le Moly * brise-fort, lors qu 11 aborde en l Isk 

Que tenait la sorcidre * en ckärmes si subtile 

Qu *eUe emphiltrait tous ceux qui taschoj^cni la hdter\ 

lye mesme ie voudrais en France me vanter 
De grauir sur le Finde* ä la cime gentille^ 



1 . Favoris^ de la vue. 

2. Frangois de Bregel, sieur de Tanu, ^tait cousin de Jean de 
Bregel.qui pr^^de. Deux FranQois de Bregel, aieurs de Tanu. 
furent conseillers au Parlement de Bretagne. Le p^re, nommö 
en 1674, fut remplac^ par son fils en iSqq. 

3. <c Moly, M plante que Mercuredonna k Ulysse pour qu'elk 
lui servtt d*antidote contre les enchantements de Circ^. 

4. Circd, la magicienne. 

5. Pour « hanter, » le signe - suppose toujours la consoone 
absente. 

6. « Le Finde, » montagne de la Grtce, consacr^ik ApoHon et 
aux Muses. 
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EfguVn Dieu m'apportast le Baccar\ qui distile 
tJantidot Phebean £Our tnieux en vers chanter. 

Car alors iepourrois demafeconde veine 
Contenter le trauail, le labeur et la peine 
^De celuy qui voudraitmon Phebusenuier, 

*Donc si mon bongänie est poussi de lafldme 
'Des Celestes rayons de quelque entou:{iame, 
lediray vos vertus, guirland^de Laurier*. 



A Monsieur de Launay *, 

President au Pariement de Bretaigne« 



Si vous oye\ lesfaits, les rumeurs, les tan^ons^, 
Les plaintes et les cris ä l'Vlysse redoutable. 



1. Baccare frontem 

Cingite, 

(ViÄG., Egl. vn.) 
Le Baccar des anciens n'est autre que le nard, nardus celtica, 
fieur qui croit sur les hautet montagnes. 

2. Redimitus tempora lauro. (Virg.) 

3. Jacques de Launay dtait d*origine normande et ardent 
ligueur. II fiit re(u conseiller au Parlement de Bretagne, le 7 mars 
j 571 , devint pr^sident k mortieren i SQSetjmourutenf^vrier 1604. 
C^oivTsJXiBndxtTy Histoire de Bretagne, ip. 7,']\^.) 

4. M Tan(ons, » dameurs, imprdcations. 

6 



82 Voisies diverses. 

Vous iugere\ combien le sort est variable^ 
En tenant les mortels en pareillesfaqons. 

ü^eptun iette tantost ses mouuantes maisons^ 
Q4uxflots siciliens pris Scylle ineuitable, 
Et tantost les conduitdu trident effrayable 
Vers lesports riuagers des Scythes et Frisohs. 

II souffre mille maux dedans les eaux profondes 
rOe la mer de fortune, et ne pärit aux ondes^! 
Quoy qü*il ait affrontä les vents tumultueux. 

'SMais si hors deson sens seßistmis lors ä boire 
Les breuuages de Circe, il eut vescu sans gloire, 
Hajr incessamment des hommes et des Dieux '. 



1 . Ses navires. 

2. aspera multa 

Pertulit, adversis rerum immersabilis undis. 

(HoR., Ep,, 1. I.) 

3. 8i cum sociis stultus cupidusque bibisset, 
8ub domina meretricejuisset turpis et excors. 

(HoR., 1. I, Ep. II.) 



^oesies diverses, 83 



A Monsieur de la Mittrye*, 

. Seni^schal de Foug^res. 

, .. SONNET. 

Qvelsproce\;quels diseords, quels cris, quelles rumeurs 
Quels dits et quels propos tempestent dans POmdre. 
Le Telamonien^ se fasche, se choidre, 
Tour rauir deuanttous les piu$ amples honneurs. 

Et ce grand Laärtide ', en briguant les grandeurs, 
Luyrabat sesdesseins, sortans d^ptie dmefi^e, 
En demeurevainqueur par Minerue guerriire, 
cMalgrS sespatns efforts, irauerses et rigueurs. 

Car comme VItaquois * eut deuant tous les armes 



1. Jean Loisel ou Louaysel, sieur de la Mittryeet du Roj^ety 
fut nomm^ S^n^chal de Foug^res par le duc de Mercoeur, et ref u 
en cette qualitd par le parlement de la Ligue, s^ant k Nantes, en 
iSgo. Apr&s la pacification, il fut maintenu par le roi dans cette 
Charge, qu*il conserva jusqu'ä sa mort, arriv^e en i6io. 

2. Ajax, fils de T^lamon. 

Nee Telamoniades etiam nunc hiscere quidquam 
Audet. (Ov,) 

3. Ulysse, fils de LaSrte. 

Vim Laertiadce, brevitatem vincis Atridce . (Ov.) 

4. Encore une qualification d*Ulysse. 

Ithacensia Ulysses, (Hör.) 
Hoc Itkacus velit, (Virg.) 



84 Voesies dit^rses. 

T>u courageux Achile, apräs plusieurs alarmes, 
Q4insi vous aue^ eu le guerdon * de Thends. 

En habit diguise ce Grec tua la trope* 

^^ Omans qui tourmentait sa/emme Penelope, 

T>ont ilfut bien vouludeses constans amis. 



A Monsieur de la Vayrie', 

Conseiller et Procureur du Roy k Fougires, 



SONNET« 



Combien les sages Grecs ontsurhaussö^ leur gloire 
Leur yertu, leur honneur, en deffendant leur Roy, 
q4u siäge d?Ilion^, oü Paris fausse^foy* 
Leur seruit de trophee en apris la yictoire. 



I. « Guerdon, » r^compense, prix; du grec xep^, profit, gain, 
avantage. 2, La troupe. 

3. Jean le Roullier^ sieur des Varies ou de la Vayrie, en Saint- 
Sauveur des Landes, fut conseiller et procureur du roiä Foug^res, 
de 1598 k 1609. La Charge de procureur du roi au si^ge de Fou- 
g^res avait 6t6 successivement occup^e par son p^re, de 1 589 ä 
1 598, et par son grand-p^re, de 1 682 k 1 589. 

4. Augment^. 

5. « Ilion, » citadelle de Troie, du nom d'Ilus, son fondateur. 
Pris ordinairement pour Troie. 

6. « Paris fausse-foy, » perfide. 

Pastor quum traheret ,^ 

.... Helenam perfidus hcspitam. 

(HoR., I. I, Odexuu v. i.) 



^oesies diverses. 85 

Car Vlysse rusä *, aux Dardanes • fait croire 
La/orce de son bras, au mesU desarrqy^, 
Et auec mille taaux leur empraint tel effroy 
Qu^ils perdent le repos, le manger et le boire. 

Or comme ce guerrierfut des Troyens la peur, 
Vous estes tout ainsi des peruers la terreur, 
Les rengeant äqui mieux au chemin de iustice. 



• 



Etfuye\ comme lui les blandices^, les chants 
^es monstres d'Achelois^, qui de tous allichans 
Tirentles mariniers de leur nautique ofice"*. 



1. Astutus Ulysses, 'Oowwrev; lauX icoXurpoicoc. 

{Od,, 1. IX.) 

2. Les Troyens, Dardanidce, de Dardanus, fondateur de Troie. 

Dardanidce infensi pcsnas cum sanguine poscunt . 

(ViRG.) 

3. Cest-ä-dire dans la ccnfusion de la d^faite. 

4. Du latin blanditice, Synonyme de s^ductions. 

5. Les Sir^nes, ainsi surnommdes du nom d*Achdloüs^ leur pere. 

Prceteriitque cita Sirenum littora puppt, 
(TiB.,1. IV.) 

6. Zetpiiva; |mv tipförov äft^at^ aX ^a re Tcavta;. 
'AvOpcMiou; OeXEyouaiv. 

(HoM., Od.) 

7. D^tournent les marins de leur route. 



86 ^o6sies diverses. 



A Monsieur d6 la Loriaye\ 

Oreftier criminel de Fougfcres. 



Ce domteur d 'Ilion, desjiers A ntropqphages * 
Eprouua les efforts, premier que* de borner 
Lafin de ses erreurs^ en taschant r amener 
Ses gens qu'ils detenoyent dans leurs untres sauuages. 

La tourmehte le porte aux champs des Lothophages ''^ 
^atu des uents etflots, que Peau semblait donner 
Q/^u ciel couuert de pluye, et le ciel retourner 
Q^pris la pague ämeue en Vair bossä d'orages. 

Enfin il se dälecte ä uoir beaucoup de villes 



1 . Francois Chevalier , sieur de la Loriaye, appartenak k une 
ancienne famille de Foug^res, laquelle s'^teignit avec se« deux fils» 
L'aind entra dans les ordres, l'autren'eut que desfilles, qui entr£- 
rent dans les familles de Coösnon et de Coniac . lis portaient : 
Gironne d'argent et de gueules dehuitpieces. 

2. LesCyclopes. 

3. « Premier que, » avant que. 

4. auTotp oexaOTi lic^6T)(iEv 

rairi; AcoxofdYwv 

(HoM., Oi.,ch. IX,v. 83.) 
Nee valuit lotos cocptos avertere cursus. 
(TiB.J. IV.) 
Les Lotophages dtaient un peuple de la cöte d^Afrique, ainsi 
nomm^s parce quMlsse nourrissaient des fruits du lotus. 



Voäsies diverses. 87 

Ht contemple les moeurs des peuples plus habiles, 
Si bien qu'il sert ä tous dexemple^ de yertu, 

Carpar le truchement • de Pättique^ däesse, 
11 scillonna la mer et painquit la rudesse 
*2)m Tartare* brutal, arrogant ettestu. 



Vous qui d'vnfol amour alle\ vous repaissant, 
Etcoure:{ ä la foule apräs vne Sinope *, 
Trene\ ce Hure en main poür Ourse * et horoscope, 
Et yous amortire:{ potre brasier cuisant, 

Car si pous desire\ glacer lefeu naissant 
T)u brandon cyprien • qui dans pos cceurs galöpe, 
Ilfaut vous mesurer au pied de Penelope, 
Et lepeuple n^iradeposfaits mädisant. 



1 . Par le secours. 

2. Minerve, ainsi surnommde parce qu*elle dtait ador^e particu- 
li^rement dans TAttique. 

3. Tartare, pour TEnfer. 

Vidit ut Inferno Plutoni subdita regna 
Magna Deüm proles levibus discurreret umbris. 
(TiB., 1. IV.) 

4. Sinope, fille d^Asope, fut aim^e d'Apollon. 

3. « PourOurae, » c'est-ä-dire pour guide. De la constellafion de 
rOurse, qui servait de guide aux marins. 
6. « Cyprien, » de Cypris, surnom de Vdnus. 



88 Voäsies diverses. 

La beauiä (Ptme Dame est ä peu estitnäe, 
Si eile fCest d'honneur partout accampagnie, 
Gardant lafqy promise ä son loyal espoux. 

C'est tout Pheur d'vn mary que ffauoir yne Dame 
Qui yiue chastement, sans tasche wf diffame, 
Comme afaitcette Grecque, auxloisd'vnhymendoux\ 



A Monsieur de Champ-repus, 

Sur sa trag^die d* Vlysse et de Findlcpe, 



Tu /als errer en tes douces erreurs, 
Quand tu descris Pdnälope et Vlysse, 
Tous nos esprits, qu'vn si bei artifice 
^Hemplist de ioye et de saintesfureurs, 

q4 toy en sont les merite\ honneurs, 
Comme Pautheur de ce doux exercice, 
Q4 nous le bien,y purgeant nostre vice, 
T>ans le patronde tes chastes acteurs. 



Necß-ustra; quia casta domi persederat uxor, 
(Prof., ^/eg'., 1. III.) 



Toastes diverses. 89 

Comme tu rens ä ces deux Grecs la gloire, 
La Henne aussi florist en leur memoire, 
Ensemble vnis comme Vdme et le corps. 

Voilä combien ta muse est agräable, 
Tuisqu^elle/ait des immortels des morts^ 
Et yn miroir de vertu, d'vne fable *. 

Ol^LENIX DU MoNT-SaCR^*. 



QV ATRAIN. 



Qiii voudra voir de l'amour les destours 
Et le destin d*yn impudique trope ', 
Qu^il consid^e Vlysse et Pänälope, 
lettant lesyeux sur ton tragic discours. 

BoeUFUES DB BlLLEHEUSl-, 

Gentil-homme Mortainois K 

I • Kursus quid virtus, et quid sapientia possit 

Utile proposuit nobis exemplar Ulyssem, 
(HoR., 1. I, Ep, II, V. 1 7. 

2. OUenix de ou du Mont-Sacri ^tait, selon un ^crivain du 
temps « un des plus galants esprits du siede , auteur de 
a plusieurs oeuvresfort prisees et recherchees en la Jrance, » Le 
fait est qu*il est Tauteur d*une comddie, de trois trag^dies et de trois 
pastorales, le tout assez mediocre. II produisit ces oeuvres de 
i385 k 1601. 

3. Troupe. 4. Cousin de ceux dont il est parl^ plus loin . 



90 Vo^sies diverses: 



A Monsieur de Champ-repus. 



Von admire celui qui, subtil, r^presente 
Dessus quelqne tableau le rond de Pvnhers, 
Etdauantage encor eil* qui enpeu de vers"' 
oMarie m beau suiet ä sa muse Eloquente : 

Q4insi que tu as falten la fable presente, 
^onstrant commeau miroir, sbusdessecrets couuerts, 
Tous les euenemens et lespärils diueri, 
Q4ux quels V komme est suiet, en ceste vie errante : 

Tar Vlysse enseignant que tout hofkme prudent 
*5\^e doit points'emouuoir pour aucun accident, 
Q4ins^ s^apuxerau roc d*vne tonstanceferme. 

Par Pendope aussi tu nous veux enseigner, 
(Docte de Champ-repus), qu^on peut Trqye gaigner 
^lus aise* que Phonneur d'vne loyale femme, 

1 .« Cil qui, » celui qui . 2. Mais. 

3. Plus aisöment que. 



Voäsies diverses. 91 



Ad evndem. 

T^RASTICON ^ 

£uripide laudät Grceci, Sophocliq; tragoedos, 
lactitat Annceum^ scena latina suum: 

Gallica sed merito te ddndt, amice, cothurno, 
Cü iua Melpomene hoc proäit Vlyssis opus*. 

Fr. Des-Rüm*. 



A Monsieur de Champ-repus. 

SONNET. 

Taus rfont pas ce bonheur de heurter ä laporte 



1. Quatre vers ou deux distiques. 

2. S^n^ue le tragique. 

3. Traduction: 

Les Grecs iouent leurs tragiqnes Sophocle et Euripide, 
La sc^ne latine vante son Sdn^que ; 

Mais la Gaule, ami, te fait don du cothurne, 

Lorsque ta musemet au jour cette «uvre d*Ulysse. 

4. Jrancois des-Rues^ ne ä la Lande d'Airou, ^tait undcrivain 
du temps. II n'afait que quelques vers m^iocres. liest Tauteur de 
deux ouvragesen prose. L'un est une Description de la France, 
L*autre a pour titre : Les Margiterites francoites ou fleurs de bien 
dire, contenant plusieurs belies et rares sentences morales recveil- 
lies des plus excellens et graves autheurs, par Fr. des-Rues, 
poete constancois . Cet ouvrage est dedid k Marguerite de Rohan, 
marquise de Duretal. 



93 Voisies diverses. 

'Du troupeau Pieride \ et ne conuient^ ä tous 
iAtettre sur rächafaut les Streites et les coups 
Que le Dulychien* en sesvoyages porte. 

Or ton esprits^en pa d*vne tir ade forte 
lusques dedans les cieux, loin icarte de nouSy 
*Puis reuirant en bas, se guinde^ par dessous, 
04 u creux Tartarean^, pers Vombreuse cohorte\ 

Cor Sans feinte tu dis les rages, lesfureurs, 

Les risques, les combats, les peines, les rancueurs\ 

Ettout ce que Venfer couue de maläßce^ 

Lorsque tufaisbondir d'une estonnante poix 
Les plaintes et les cris des Troyens et Gregeois 
En guerre terrace\, sous Penseigne d*Vlysse^ 

Marc.*Gille8 Mangel. 

I- Pierius Chorus f ]e^ neuf Muses. Cesurnom de Pierides teur 
est donn^ k cause du mont Pierius qu'eHes habitaient. 

2. Nos, Agrippa, neque hcec dicere .... 

Nee cursus duplicis per mare Ulyssei 

conamur tenues grandia^ 

(HoR., 1. 1, Od, V, V. 5.) 

3. Surnom dlJlysse, roi d'Ithaque et de Dulychium. 

4. Se dirige. 5. I/Enfer, Tartarßumspecus^ 
6. Pourlafouledes ombres. 7. Les rancunes; 



Voesies diverses. 93 

Ad dominum ä Campo-repulso. 

HlCXASTICHON^. 

Cum tua lauriferi perpendo munera Phcebi, 
Tossidet haud simiJem Gallia tota tibi. 

^u quanqud superas doctrind nam^j priorum , 
q4c pincis cnnctos arte, lepore, modo, 

*Otyigeas opto longd, lat^q;per orbem, 

Trorogetac ceuum docta Minerya tuisK 

^icoLAUS Tabernarius, Moreteniensis. 



A Messire Ren6 Pinel», 

Seigneur Osschiludkbeuf, Chevalier de Tordre du Roy 
et gentilhomme ordinaire de sa chambre. 

SONNET. 

Combien de iour en iour la celebre ieunesse 



1 . Six vers ou trois distiques. 

2. Traäuctian : 

Lorsque je r^^chis aux oeuvres que t'inspire Phoebus cou- 
ronn^de lieire, 

La Gaule tout enti^re, k mon avis, n*a rien qui t*^gale. 
Tu Temportes parta connaissance des choses anciennes. 
Et tu effaces tous tes rivaux par Tart, ragr^ment, rharmonie. 
Je souhaite que tu vives partout sur la terre. 
Et que la docte Minerve assure k tes vers Fimmortalitd. 

3. Ce Messire Q^ene Pinel, seigneur de Chaudeboeuf, auquel 
Jiotre po^te adresse ces trois pi^ces de vers, appartenait k une des 



94 T^oisies diperses. 

T)es quantons Foulgerois * doit d'yn cceur gracieux 
Vous aimer et chärir, haussant iusques aux cieux 
Les mämorables dons ,que lui/aites sans cesse. 

Le Mäcdne romain donnait de sa richesse, 
Enfaueur de Minerye, aux hommes studieux, L^ 

Tourquoy* il a conquis yn los* sipräcieux, 
Qu'il däpite yraymentdes Saisons la rudesse^. • 

T)ont ainsi* la vertu le sang illustre suit, 

Et des parens Vhonnenr en leurs enfans reluit. 

Et qui plus, Dieu maintient leur heroyque race, 

Tlutost parmi iesßots les cer/s legers paistront, 
Et lespoissons aqueux dans les/orestsnaistront, 
Que letemps inconstant yotremärite efface. 

plus ancienncs familles de Bretagne. L'auteur de cette famille 
figure comme tdmoin dans la Charte de fondation du prieur^ de 
Saint-Sauveur des Landes, vers 1040. Ses descendants n'ont pas 
cess^ , depuis lors , d*habiter cette paroisse » dans laquelle 
se trouve le chateau de Chaudeboeuf. Rend Pinei ^tait nd vers 
1 53o. Chevalier de Tordre du roi et gentilhomme de sa chambre, 
soüs Henri III, il suivit, k l'^poque de la ligue, le parti du roi, pour 
le Service duquel il d^ploya le plus grand zMe. (Dom Morice.) 
1. Du pays de Fougferes. 2. Cest pourquoi. 3. «Los,»gloire. 

4. Cest-ä-dire : que le temps ne peut rien sur la renomm^« 

5. C'est ainsi que. 



Poisies diverses, gS 



Ad evndem. 

BPIGRAMMA. 

Stemmate nobiiium quamuis sis satus auorum, 
Q^rtes ingenuce te comitantuK adhuc, 

T^otibus his tantis accedit splendidd virtus: 
Ergo te nemo clarior esse potest * . 



Au mesme^ spr ses armes. 

ODB. 

Les batailles sont ä Mars, 
Q/ftix Parnassides • ies arts, 
L'Oliue ä Pallas la belle, 
Le laurier au Dellen^, 
La vigne au Sjrllenien *, 
Q4 vousle pin de Cybelle^. 



I. ipiGRAMMB. Traduction: 

Quoique tu sois issu d'une race de nobles aleux, 

Les heiles lettres faccompagnent enccne. 
A CCS grands avantages s'ajoute une ddatante yertu. 
Ainsi personne n*est plus illustre que toi. 
a . Aux Muses. 3 . A Apollon. De Tfle de IMlos oü il ötait n^, 

4. A Bacchus. De Sil^ne, son nourrider. 

5. Cyb^e, fille duCiel et de la Terre. Lepin lui ^tait consacr^. 



96 Voäsies diverses. 



A Monseigneur de la Marzeli^re* 

Chevalier de Tordre du Roy, 
Capitaine de cinquante hornmes d*arme8, gouvemeur des TÜldSf 
Chasteau et Baronnie de Foulg&res. 

Sur la Polixene, tragi-com^e. 



SONNET. 

Si yous youle\ reuoir des caualiers errants 
Les cartels de deffy et le fatal desastre, 
SMontä sur le cothurne, au tragique theatre, 
Oü l'on tue, oü Pon bruit, chacun tenantsesrangs: 



I • Dans VHistoire ginialogique du P. Du Paz, on voit deux 
Renaud de la Marzeli^re. Le premier^ Renaud de la Man^eliere, 
sieur dudit Heu et du PUssis-Giffard, haron de Honnef ontaine, 
vicomte de Fretay.ttc.^ dutnaitre vers i55o. En 1574, il ^tait 
enseigne dans la compagnie de M. de Bouill^, lieutenant, g^nö- 
ral pour le roi en Bretagne. Cx€6 Chevalier des ordres du roi, 
en 1 576, il fit ^riger, deux ans aprös, sa terre de Bonnefontaine en 
baronnie. En i585, le Duc de Mercoeur tenta de se Fattacher, 
mais il se montra in^branlable dans sa fiddlit^ au roi qul, pour 
Ten r^ompenser, lui douna le gouvemement de Foug&res. L'annde 
suivante (i 586), il fut 6\\i pr^sident des ]£tats de Bretagne assem- 
bl^s k Vannes, par les trois ordres r^unis, et mourut en 1 588. — Le 
second, fils du prdc^ent, fut^ comme lui^ nomm^ gouverneur de 
Foug^res, par lettres patentes de Henri IV, en 1 594. Dans les 
guerres de la ligue, il soutint, comme son p^re, le parti du roi. II 
^pousa en 1 594 Anne de Gu^madeuc, et mourut, tu^ en duel, en 
x6o5 par le Comte de Montgommery. Armes : De sohle ä trois 
fleurs de lys d'argent. — 



Toastes diverses. ^'^ 

Si votis voul€\ reuoir comme ilfaut en ce temps 
Hayr les arrogans, les carguer, les cotnbattre, 
Les serrer, les presser, et enfin les abattre, 
Vene\ ouyr Mando\ en VAuril de ses ans. 

Car ce braue Mros, au brand ^etäla lance, 
Jait voir ä Pancalier^ l'effet de sa vaillance, 
Soutenant le bon droit d'vne Dathe d^honneur. 

Ores comme^ il seruoit de r empört et d*asile, 
n^'appuy et de soutien aufaibleet au däbile, 
IJous estes tout ainsi, 6 genereux seigneur. 



Au mesme. 

tPlGRAUUE. 



Vuisque yous reuere\ les Muses et les armes, 
Comme faisoit Cesar, auxplus chaudes alarmes, 

I. « Au brand, >* au maniement du javelot. 

1, Mandozet Pancalier, personnages de cette tragi-com^die. 

La Polixene, pihce en cinq actes et en vers, avec des choeurs, 
«ans distinction de seines, est de Jean B^hourt. Elle a 6t6 reprd- 
sentde au College des Bons-Enfants de Rouen, le 7 septembre 1 597 
et imprim^e la m^me ann^e. Petit in- 1 2 de 1 06 pages. Rouen : 
Raphael du Petit VaL II y a des exemplaires de la mtoe ^ition 
avec la date de 1 5g8. Le mime auteur a fait en outre deux autres 
piices : Esaü et Hypsicratie, repr^sent^es au m£me College en 
1597 et 1598, et imprimdes: Tuneen 1599, Tautre en 1604. 

3. ** Ores comme, >» c'est-ä-dire de m£me quc. 



g& T^oisies diverses. 

VS^ul nepeutmieuxque vous cTactespreux etguerriers 
T^orter dessus le front mille et mille lauriers. 

Enfin si la vertu et illustre lignage 
Q4ydent ä faqonner d?yn seigneur le courage, 
(24yant ces dons du ciel, nourrissons de Vhonnewr, 
Vous nous tiendre\ en paix cöme un bo gouuerneur. 



Ad evndem. 



ANAGRAlfATISMUS. 



^egnaldus de la Mar:{elidre. 
Ille ardens ara zeli erga Deum. 

DISTICHON. 

Q4rdens ara \eli merito ille ergaque Deum sit 
Gratus, quem coeli commouet pnus amor. 

^gnauld de la SMar\eli^e. 
II rendra zele alme ä Dieu. 

ov 
Z€\€^ rendra l'äme ä Dieu. 
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A Monseigneur du Moulin-BIoc* 

Sur la trag^ie de Saint Cloüaud «. 

SONNET. 

^e quel air haut-parlant ore puis-ie entonner 
^/aueur que porte\. ä toute la ieunesse? 
Cuy tmmstrant Vescalier^, le chemin et Vadresse,^ 
f^our voguer seurement, sans iamais s^ätonner, 

Que st le ciel mefait tant d'heur que de donner 
lusques dessus le bord des riues du Permesse ^^ 
Xe diray uostre los, de si grand 'allegresse, 
Qg'on Voyra hautement pres et loin resonner. 

1 . Messire Desmars, sieur du Plessis Moulin-Bloc ou Moulin- 
Blot, appartenait k une tr^s-ancienne famille dont le nom figure 
dans les montres des xiv« et xv« siöcles. Un de ses membres, 
Antoine du Moulin-Bloc, ^tait lieutenant da capitaine de Foug^res 
en 1482. Le manoir seigneurial de cette famille se trouve dans le 
territoire de la commune de Vendel. Le dernier du nom est mort 
presque centenaire en 1662. Cette famille est aujourdliui fondue 
dans Celle des La Belinaye. 

2. La trag&lie de Saint Cleuaudeside Jean Heudon. Elle a 6t 
reprdsent^een iSgg et imprim^e lamSme annde. Petitin-12 de 
68 pages. Rouen, Raphael du Petit Val. II y a des exemplaires de 
la mSme Edition avec la date de 1620. L'auteur avait donn^ 
auparavant, en i SgS, une tragddie de Pyrrhe, imprim^e en i Sgg, 
en 1606 et en 1620. 

3. « L'escalier, » pourlavoie. 

4. « Le Pennesse, » fleuve qui avait sa source au pied du mont 
H^licon 11 ^tait consacrdä ApoUon et aux Muses. 
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iMais las f ie ne puls rien (bien que la guerre eteinte) 
Sinon vous presenter tant seuiemeni par feinte 
Les combüts, les äiscars desßls du rqy Chuis* 

Vous verrei Childebert et son/rire Ciotaire^ 
fMassacrer kur^nmmx, m 4/fif 4^ twrm^ 
Oü le meurtre if^^iMong^Hrmfißfmt^ leiffr J^f^,. 

A MojMkMu: 4^^ QumifHc^pm^ —: 

Sur mm ^ä^com§ do Ul FmUc* 



Or sus, en/ans de Mars, homicides gendarmes, 

Qui aue\ tant troubU le repos des Fran^ois, 

Et de nuict et dejour, cesse:[ ä cette/ois, 

Tuis qu'vne sainte Paix vient dessecher nos Jarmes. 

Champestres laboureurs, ne craigne\ les alarmes, 
Trompettes ni tambours, coutelas nypauois : 
Car ces poudreux canons, ny cespesans harnois 
ü^e yousfascheront plus : c'est oresfait des armes. 

Q4ux soldats de Pallas*, et nourriqons des Dieux 
Est seulement permis le combat glorieux, 
Vour armes se seruant de bastons poetiques. 

1 . Childebert et Clotaire, personnages de la trag^die. 

2. Pallas est ici prise comme döesse des arts. 
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Q/^insi comme voyons ia ce de Champ-repus 
Entrer dans le tournqy, conduit du grand Phoebus, 
Q4yant le chefornäde lauriers^ magnifiques. 

Fr. Des-Rues^, 



Au mesme Sieur de Champ-repus. 

Lefer, lesang, le rap, la mort et le carnage, 
Les pleurs, les cris, les coups, les assauts, les rumeurs, 
Et tout ce qui causoit nosfunestes tnalheurs, 
Sont alle\- autre part cercher leur auantage. 

LoYS d'Argennes», gentilhomme Auranchois. 



A Monsieur du Mesnil-Dot. 

SONNET. 

le nepourrois iatnais sous les astres dore:{ 
Choisir meilleur Pilot, pour guider ma gondole, 
Que toy, noble d'Auray, en qui ie me console, 

Ja^onnant ce discours sur les tiens a\ure:{, 

I 

1 . Redimitus tempora lauro. 

2. Voir pr^ddemment. 

3. D'une famille noble, originaire de Valognes, les d^Argennes 
habitaient depuis longtemps les environs d'Avranches. Leur 
noblesse remonte aux francs-fiefs. Un Julien d*Argennes dtait au 
nombre des ddfenseurs du Mont-Saint>Michelcontre les protestants^ 
cn i563. Les armes de cette famillesont : D'a^nr ä la croix ä'ort 
cantonnee de quatreaigles de metne. 



I02 Poes i es diverses. 

'Parquqy mes iours, mes ans, en nöbres mal-pare^ 
Se guindent deuers toy, pour estre leur mausole 
Contre les vents soufflant du creux antre JPJEole\ 
Ty'oü les autans malins sont tous entre-tire\. 

Sous le bouclier d'Aiax, Teuere, fils Telamon*, 
Se battoit uiuement, dsfosse\d'Ilion, 
Carguant les Phrygiens au pied de la teprace. 

Q4insi ne pouuant rien sans ta douce faueur, 
I'embrasse ton suport, afin que mon bonneur 
Tuisse hin s'enuoler, ancrä dessus ta grace. 



Discours de la Paix. 
A Monsieur du Mesnii-Dot * 
O Dieu prince de paix, guidon de ma ieunesse , 
^gle ces tendres vers au niueau de sagesse 
Etpousse mon esprit vers le haut ßrntament 
T)e tes sacre\ sentiers, afin que brusquement 
le voye le palais de ta sallejtoillee 

I Hie vasto rex jEoIus antra 

Luctantes ventos 

(VlRG.,J?W.,l. I, V. 52.) 

2, Teuxpo; 6' etvaroc ^XOe, TcaXivrova to^a TiTaivwv * 
Stv) 8 &p* On' AtavTo; üdiUi TeXa|ia)vta6ao. 

(HoM.,//.,ch.VIII,v. 266.) 

3. Lc personnagc auquel cctte longue picccdc vers estdcdi^. 
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*2)e tant de lamperons par la nutet äclairäe, 
Insignes pannonceaux de Vexcellent pouuoir 
<^/ nous afait qä bas^ Palme paix receuoir. 
^ermets donc, troisfois saint^, la nationfram^oise 
Considerer le bien, l'honneur, la grace et Paise 
Qu' eile a receu de toy, la guerre dechassant 
T)e son terroir natal, que VEspagnol meschant 
Q4uoit saudain suyvie au trac et ä la piste, 
<^insi qu'yn braconnier cerchant le cer/au giste. 
oMais tu as rabaissä laforce de son bras, 
T{emettant au fourreau son brandy coutelas, 
Duquel tout boursöußä, toutplein d'outrecuidance, 
II a tant saccagä la genereuse France, 
Qu'on n'entendoit par Pair que les tristes soupirs 
'Des hommes espleure^, porte\ sur les {äphirs. 
Chacun abandonnoit sa nourriciire terre, 
^B^doutant les ha\ards de la sanglante guerre. 
Ceux qui huy* bons amis, exempts de tout debat, 
S'appelloyent lendemain au carnacier combat. 



ainsi que Je sonnet qui prdcede, est Francois d'Auray, sieur du 
Mesnil-Dot. II ^tait fils de B. d'Auray, baron de Saint-Pair, dont 
il est parld plus loin. Ils ^taient de l'^lection de Mortain, dioc&se 
d'Avranches.Les d'Auray, d*origine bretonne, s'Äablirent d^s le 
XV« si^cle en Normandie. Ils formaient deux branches qui avaient 
pour armes : jya:{ur los^angi d*or. Ils figurent parmi les nobles 
accept^ par Montfault. 

I. Ici-bas.— 2. ApoUon. De meme qu'au i*"^ vcrs : O Dieu 
mincedepaix. 3 Aujourd'hui. 
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Tout ätoit lors confus^, tout ätoit lors san^ ordre, 
Tant auoit de vigueur le meslangä desordre. 
Lefrdre bien aimä trauailloit son germain, 
Enhardy par le son dufanfareux airain, 
Les parens, les cousins, les enfans et le pdre 
Etoyent le plus souuent enpareille misere, 
Ceux^lä desia tombe\, ceux-ci ä coups de bränc*, 
Se nauroyent les coste:{^ Vestomac et leflanc* 
Vn Hon courageux plein de fureur hideuse 
V^efait si durs efforts de sa dent icumeuse 
Encontre le yeneur luydecochant vn dardy 
Quefaisoit le pilleur rangdsous Vestendart. 
Q/ipollon ne pourroit de son doigt bien descrire 
Ce tourment rauageur, s'il le youloit deduire : 
Car les temples sacre\ et les autels pieux 
Doue:{ au tout^puisiant, estoyent enplusieurs lieux, 
Sans pqnquaique^ odeur, priue^ dp sacrifice 
Qui sur eux est offert pour effa^er le vice, 
Oü les ddtermine![ßottent iournellement 
5\^e craignant d'yn seul Dieu Vasseurä iugement. 
Si Väpoux d*Euadnä, Vinique Capanäe'' 

1 . Nulli sua forma manebat 

Obstabatque aliis aliud, 

(Ov., Metam,,l, I,v. i3.) 

2. « Branc, » dp^e. 

3. « Panquaique, » parfumde. Dela Panchale, partiederArabie 
heureuse qui produisait Tencens, la piyrrhe, etc. 

4. « Capanec, » fils d'Hipponoüs et d*Astynome, avait cpouscJ 
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•Titf enpoudre reduit dans Vair pague-semee, 
Quandfol il renia le foudrqyant lupin 
^t lesdietix immortels sur lerempart Thebain, 
'^ense:{ donc, importuns, que la rigueur diuine 
'^ous brasse^ tost ou tard vne teile ruine. 
^esfideles Francois durant ceste saison 
Qtte les enfans de Mars estoyent hors de raison^ 
^nt ät^ prins captifs, lorsque Phebe cornüe^ 
*i)e son front ar gentin .outre-perqoit la nüe, 
^Jiedoublant la splendeur desflambeaux estoille\ 
T^ar le cours de la nuit en leur ciel estalle\. 
-Et tandis* ce danger ^ librement et sans feinte 
Xls delaissoient leurs champs et leur Deesse sainte, 
Xadis haut Von vanta le cours de Vage d*or 
Q/iuquel chacun viuoit sans cognoistre Mauor ^ 
Oü tout estoit enpaix et tout aussi sans guerre 
Tont au ciel ethere qu'en la Gallique terre. 
Les geants terre'ne:{^ n*auoyent haussä les monts^^ 

Evadne, fille de Mars. II fut foudroyd au sidge de Thfebes par 
Jupiter irritd du m^pris qu'il aftectait d'avoir pour les dieux. 

1 . « Brasser, » machiner, prdparer. 

2. « Phoeb^ cornue. »Lalune. 

Nee nova crescendo reparabat comua Phoebe . (V i rg.) 

3 . Et pendant ce danger. 

4. Un des noms de Mars. 

5. « Terre-nds, » c'est-ä-dire enfants de la Terre. Les Titans. 

Hie genus antiquum Terrcc, Titania pubes. 
(ViRG.,£«.,l. VI, V. 58o ) 

6. Fratresque tendentes opaco 
Pelion imposuisse Olympo, 

(HoR., I. Ilf, Orfeiv, V. 5i.) 
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Tour attaquer les dieux et leurs forts pamllons, 
Les Neustriens^ hardis, la Gaule papuleuse 
V^apoxent encore senti Bellone furieuse 
Entourer leurs remparts, et de tous les quantans 
Venir affreux soldats renge\ en escadrons. 
Tout estmt en commun* etsi* Von n'osoit dire 
Ceci est ä Thyrsis, cela est ä Titire. 
Taris.ßls de Priam, Trojren ejffemini, \ 

Contre les Grecs n'estoitpcnr Helene animä. 
Ceres n'auoit espis, ny Pomone firuitiäre 
i\e nous donnoit encor en la saison premiere 
Ses fruitages yermeils, que Phcebus rougissant 
SMeurist sur Vestä sec, de son air attissant^. 
T)urant ce long cours iPans^ les bourgeois de la terre 
Vesquirent ä requoy* sansproce\ et sans guerre, 
Vagabondspar les bois, n'entendant discourir 
Ces mots trop inhumains : Donnons, ilfautmourir, 
SMais quand dufer^ mortelfutforgi ValvmelW 

1. Les habitants de la Normandie. 

2. In medium qucerebant. . . 

Nee signare quidem autpartiri limite campum, 
Fas erat, (Vitto., Giorg., 1. 1, v. 126.) 

3. Et ainsi. 4« ^chauffant. 

5. V^curent en repos. 

Nee aeies, non irafiiit, non bella, (Tib., l.^I, IblUg, iii, v. 46. 
Mollia seeurce peragebant otia gentes. 

(Ov., Metam.,\.l.) 

6 . nee eusem 

Immiti soevus duxerat arte faber, (Tib,, 1. 1, £leg., iii 

7. «f Alumelle, » pour lamc. 
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*2)ii couteauflambqyant par le Grec Praxitelle, 

^2)es lors on Vapendit au temple Thracien S 

Et äepuiSf les mortels n*ont eu repos ni bien. 

Car les grands ont rendu la iustice äport d' armes ^ 

Geisnant* les plus petits de subites alarmes 

Sommees ptuement aux uilles et deftors, 

Si bien qt^on ne uqyoit qu^hommes blesse\ et tnorts. 

Tourtant leurs beaux exploits tamberU comme la rose 

Qu'on regarde au matin sur son epine iclose. 

Or ie ne ueux parier en mes rüdes escrits 

Des combats furieux, c'est pour les bons esprits 

T)es quels le clair Phcebus et les muses lyriques 

Honorent pres et hin les nombrespoätiques. 

Ie me veux contenter de ce que^mon pinceau 

q4 poli et dressäen cefresle tableauj 

^De peur qu'entreprenant un si hautain ouurage, 

Ie ne tombe confus au bruit d*yn tel orage. 

Tan embouche-flageol, les Faunes, les Sylyains 

S'en alloyent contre bas aux antres sou-terrainSy 

Si bien que les Satyrs et les Nymphes mignardes 

Se cachoyent ä qui mieux au bruit des canonnades, 

Et au lieu de baller ronsardines chansonSy 

Chacun se lamentoit Voree^ des buissons. 



1 . Au temple de Mars. Ce dieu ^tait principalament adord dans 
la Thrace, son pays natal. 

2. « Geisnant, » torturant. 

3. « L'orec, » a Tentr^c. 



io8 T^oesies diverses. 

Le bossu mont'Robert, terroir de ma patrie, 
la branloit lesflocons de sa mousse roussie. 
Et les ruisseaux herbeux laissoyent leur long card 
Sans flO'flotter menu autour du motte ^ pal. 
Ceres apporte-bled en Vestä s'jr redore 
Les cheyeux annele:(f auec yn beau decore^ 
Trodiguant les espis et desquels, se dit~on, 
Ell* bastit de sa main le grand pont de Glanon, 
*Pour passer les Sjrlpains et les Njrmphes habiles 
Quand ils pont se plonger auxfontaines gentilles, 
Q4fin de mieux volter au son du chalumeau, 
^u cistre, du cleron, du luth et du pipeau 
Leurs fredons « decoupe^^ gaignant au bal desfees 
Que les simples bergers nomment le pal de Sees, 
^on Dieu, que le destin nous descoche souuent 
En ce monde inconstant pn viste changementl 
C^^'agueres on parloit des ruines des villes, 
T>es ptllages, des bourgSj desfemmes et desfilles. 
oMais comme dans les champs vn lyon courageux* 
Jaitposter deuant lujr mille moutons peureux^ 
Q^insjr le Roy des lys de sa France cherie 
q4 chassä les drapeaux de Vextreme Hesperie. 
Or c'est doncä ce coup qu'il/aut prendre confort 

1 . « Le moite val, » pour Thumide vall^e. 

2. « Fredons, >> chansons. 

3. Impasttisceuplena leo ^er ovilia turbans. 

(ViRC, En., I. IX, V. 338.) 
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/ ^'aprdstous ces malheurs nous renuoye le sort, 
j *e veux tenter Vairain de ma trompe cambreuse^ 
^ t^our faire retentir de la Paix amoureuse 
; ^sfortune\ succe\^ malgrä Vaspre fureur 
\ ^esfane\ Espagnols pleins de sang et d'horreur, 
'Siis, arriirej Enyon*, et vous, Aste^ robuste^ 
Quitte:^ tost le partjr, uoicy Cesar Auguste. 
Q4stre^, fille de Dieu, aime-droit et raison 
S^en repient auec nous de la haute maison. 
Chacun luyfait honneur auec magnificence 
Se yoyant maintenant tirä de grand' souffrance. 
Ell' sert d'aüant-courrier au gracieux repos^ 
Compagnon de la Paix et de ses doux suppots. 
lo, Franqois, io, la Paix chasse-misdre 
Estaux villes et champs arriuäe de naguere. 
Lepeuple l'oit* chanter d'accords si doucereux 
Que leßatnbant soleil lujr dqre les cheueux, 
Et lesfeux estoille:^ de la voute celique 
Enfrangent sespatins de leur regard optique. 
Les prestres de Ceres tapissent le ckemin 
^e lauande, d'oeillets, de laurier et de thim, 

1. JFm comua flexi, (Ov.) 

2. « Enyon^ » nom que les Grecs donnaient äBellone. 

3 . « Aste, » pris ici pour liise. 

4. u Astr^e, » fille de Jupiter et de Th^mis, habitait la terre 
pendant Yäge d'or; mais les crimes des hommes Ten ayant chass^et 
eile remonta au ciel. 

5. L'entend. 



HO Porstes diverses. 

Et les Nymphes des bois inuitent leurs compagnes 
q4u recreant plaisir dans les vertes campagneSy 
Q4uec tel appareil que tous les assistants 
Jrappent des pieds et mainSy ioyeux du passe temp 
Qu^on mdne qä et läj d'vne teile alle gr esse 
Que Party dieu des bergers, et l'errante deesse 
Laissent le bois sacrä et leflairant limier 
Que V Orion chasseur guidepar le collier 
Q^uec les chiens courans de laplaisante chasse 
Qui d*vn ouvert na^^eau cerchent lafraische trace 
7)ii gibier engistä, sous les replis crochus 
^es couldresy des bouleaux et des saules branckus, 
04 tant* le dur trauail excessi/et sans ordre 
C\^e battra les maisons comme aupassä desordre. 
Les tambourSy les cornets, lesflutes, lespipeaux 
CSQjsdiront desormais : sus, rende^-uouSy chasteaux, 
Voici donc Vage d'or, sans tremeur^ et sans guerre, 
Vuisque Von seme en paix sa froumenteuse terre. 
Le baltique Neptun et lespeuples marins 
Entre-coupent les eaux de leurs doigts a^urins^ 
Tour faire dereche/ dämarer^ d'vne tire 
Le nautonnier bateau et le marchand nauire 



1. « Engist^, » au gite. 

2. Celadtant. 

3. « Tremeur, » crainte. De tremor. 

4. Trahuntque siccas machince carinas. 

(HoR., 1. I, Orf. iv.,v. 2.) 
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}üi auojrent seiournä au maritime port, 
Sans ramer au Leuant^ ny auparty du Nort. 
'Eoley rqy des pents et les douces SyrdneSj 
fnfantes d'Achelois, et les Muses diuines 
'i4yant perqu le son du Triton resonant, 
Ont sautä, trepign^ vn bal si consonant 
Que Vamoureux Dauphin, hoste du vieil Neree, 
24 dit tout hautemeht, la guerre est consommäe. 
Lepere audouble-front^, aime-droit, aime-paix, 
04 bouche^ sonportail de limandes et d'ai:^, 
Q4fin qu'on soit exemt du choc des embuscades, 
Des courses, des assautSy desßdres camisades . 
Qui se donnoyent menu, au vol du haut drapeau, 
Q4u son ducreux tambour et martial tuyau. 
^\ul ne peut iamais poirpreux heros en ce monde, 
Quipuisse costojrer* lapuissancefäconde 
rOe Henry valeureux, nom bien-seant aux Rots, 
t\om donnd du tres-haut en France quatre fois, 
Quatre fois, nombre saint, qui tient la tempärance, 
Laprudence, le droit , et la forte vaillance, 
Quimontre qu'il aura lafameuse valeur 
T)e tous ses deuanciers tant en vertu qu'en heur. 



!♦ Jani bifrontis imago. (ViRQ.) 

Janus, Dieu qui pr^sidait ä la paixet k la guerre. Sontemple 
<tait ouvert pendaiit la guerre, et ferm^ pendant la paix. 
2. C9Stoyer, »Egaler. 
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C'est luy quifait lapaixen la celebre France 
Quipuis^ deuxfois cinq ans a eu peine et souffrance, 
Si bien que l'etranger vouloit auofr maison 
^edans les champs franqoiSy contre droit et raison. 
Courage maintenant, puisque Vhorrible guerre 
Est hors de nos quartiers, qui nous tenoit enserre. 
II n'est ores besoin d'endosser le harnois, 
C\jr porter aucun dard contre Dieu ny ses lois. 
Ce n*est plus auiourd'huy qu'ilfaut en la campagne 
^rocher* lefort roussin, ny le genet d'Espagne, 
Se choquer, se naurer, se tuer, s'enfoncer. 
Et commefuribons ä bas s'entrelancer. 
Et apres ces exploits et inhumains efforts 
S'en aller trauerser les charontides ports. 
Que lepauvre soldat oublie les yacarmes, 
Et ainsi que Veian ', pende au posteau ses armes, 
Veu que tout est en paix entre tous les Franqois^ 
Que tout est en repos, ä ce que i'aper^ois. 
Lesprinces, les seigneurs, les caualiers fideles 
S'entr^aimentdesormais sans debats ny querelles. 
Q4präs le chamaillis des combats furieux, 
Ils tasckent maintenant punir les yicieux. 

1 . « Puis, » depuis. 

2. « Bracher, >» exciterde r^peron. 

3. Veian, c^l^bre gladiateur. 

Veianus^ armis 

Hercitlis ad postem fixis, latet abditus agro. 
(HoR., 1. I, Ep. I, V. 5.) 
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t-e simple laboureur reprend en allegresse 
^e penible labeur de sa blonde deesse, 
-C'artiste, le marchand et Vaduocat subtil 
Smpoignentä qui mieux, un chacun leur outii, 
<^fin de profiter ä la cherepatrie 
Stfinir saintement le rtste de leur vie. 
Lemutinj lepillard et le porte-cousteau 
S'aprestent ä iouer de Vendenti hqyau •, 
Car la iustice est sus, licence n'estpehnise 
T>e se regir du tout au vouloir de sa guise. 
La/ureur, le larcin et Vabus insensä 
7)e tous les boute-feux est apresent brisä. ' 
Change\ donc le durfer des larges alumelles * 
En socs* tourne-gueretSj et vos haines mortelles 
En amour gracieux, oubliant le trauail 
*Des autans importuns, et tout leur euantail^. . 
L'on pourra se panter auecferme asseurance 
Voir ce doux renouueau qui redore la France 
^ Vn comble de bonheur, st bien qu*ä tout iamäis 
La paixsera qä bas* commenqant desormais. 



I . « Jouer de Tendent^ hoyau, *• labourer. 
1. « Alumelles, *» lames, 6p6es. 

3. -M Socstourne-gutfrets, «chomies.. 

4. Temp^tes, vents. 

5. Ici-bas. 



^^^^^^^^^^■^H 


3 


1 
ti4 Voesies diperses. 


A Monsieur de la Boudonnaye* 


Aduocii äu Parlcmetvt Je BrcdigRe. 


OUl TRlOHPHiLE DK t* PAlt. 


Or sus, Franqais ginireux, ^h 


Estimei guerriers heureux, ^^| 


lifaut ia cesser !es armes, ^^^ 


Les comtats et tes racarmes ^^^^^ 



*De Bellone et de Mauors*, 
Et suyure les saints accords 
7)f/ Roy et de tous lesprinces, 
Qui ont riduit les prouinces 
04 quiter lefer trenchunt^ 
Le seul apuy du meschant. 
Vn chacun le peut cognoistre 
Qui n 'agueres pouloit estre 
Enclos de/orts gabions, 
Tarapets et hastions, 



1 . Guillaume de la Bouäonnaye 6tüu en 1 589» procureur sjrn- 
die de la ville de Fougöre8.Son p&re, Jehande la B(Hidoaiui3re,a?ait 
jes mdmes fonctions en 1 564. Guillaume fut le demier do ce Qom. 
Ce fut 8on beau-frire, Eus&be Baston, aieur de Bonnefontaine, 
cousin du Baston de la Boissardiire mentionn^ plus loin« qui 
h^rita des biens considörables- de cetle famifle . 

2. Mars. 



Vo^sies^dtperses. ii5 

C^ii parmy des citadelles^ 
Sous le guet des sentinelles, 
Q^jrant/ujr de son legis, 
Defrayeur des ennemis^ 
Lorsque l'inuincibie France 
Se iiuroit dure souffrance, 
Que les armes voltigeoyent^ 
Que les soldats se rengqyent 
Sous les drapeaux etenseignes, 
T^our suyure leurs capitaines, 
Qu'on n'entendoit que combats 
Qu*ils prenoient pour leurs ^batSy 
Qu'on battoit lesfortes villes, 
Qu^on se les rendoit seruiles *. 
Les ayeux, cousins etßrtres 
Sefaiseient guerres ameres, 
Espandant leur sang vermeil 
Sans peur, sans regret, sans dueil. 
L*arti\an n'auoit ouurage, 
3\^ le nocher nauigage, 
^^y les seigneurs bastimens^ 
^^y l^s oyseaux alimens, 
Craignant le son des bombardes, 
^ousquets et arquebu^ades, 

.u*on les asservissait. 



ii6 Vo^sies diverses. 

Que lesfauoris de Mars, 
T>ecochqyent de toutes pars. 
Les cheualiers de Neptune 
V^auiguoyent ä lafortune, 
Oyant ronfler les canons, 
Tres leurs venteuses maisons, 
Car glauque amy des Nauondes 
Tantelant dessous les ondes 
Demeuroit tout ätonn^, 
Voyant l 'air enuironne 
T>eplombets et defuvnee 
Surson antre par^semee, 
Tres lesfaunes et sylvains 
Qui laissoyent leurs lieuxforains. 
Vre/ les Feres^ plusfarouches 
Comme lyons, cerfs et ours^s,, 
Quitoyent leurs cachots obscurs, 
Epineux, aspres et durs, 
Courant, hurlant par les plaines, 
cMonts, rochers, bois et campagnes : 
Etsi* lesfreres iumeaux, 
Terre, feu, Vair et le^ eaux 
S 'entre-bouilloyentpesle^mesle, 
Le/eu, diS'ie, äuec la gresle. 



1. « Fircs, >^feras^ b6tcs fdroces. 

2. «Et si, » et ainsi, qui plus est. 



Voesies diverses. wj 

L'air et la terre ronge-os * 
Jaisoyent un second chaos. 
4MaiS Vage d*or de Satume^ 
Qui* paisible et taciturne, 
Vsuient encore vnefois, 
Q4portant les saintes loü, 
Tour nous tirer du d4sordre 
04uqu'el on ätoit sans ordre, 
T)ächargeant le pesantfais 
De la guerre, par lapaix, 
^ngeant chacun ä cognoistre 
Quel etoit son premier estre. 
T^onc tous d'vn smnt \<ble espris, 
Honorent le Roy des Lys. 



Description de la Maison des Muses 
de Tautheur. 



jgL^GIE. 



Vous, chantres^ d'Äpollon, quifräquente\ lesbois, 
Les antres, les rochers et leurs plaisantes yoix. 



1. ^pith^teäla Ronsard, 

2. Sous-entendu : t< est. » Qui est paisible. 

3. Poötes. 



ii8 Voisies diverses. 

Qa, qa, vene\ icy au daux son d'Atlantide\ 
Laisse\ le Pan cornu et le Dieu qui preside 
Q4ux arbres/ruciueux et au reßus des eaux. 
Que chacun prenne en main lesfifres, lespipeaux, 
Lesflutes, lesflageoU, les luths, les comemuseSj 
Car voicy le logis d'Apollon et des Muses. 
Janfare\ de l'archety entonnant f^n iel son, 
Qu'on entende le bal^ de la belle chanson^ 
7)u coupeau Rbbertin^ ä la riue du Tage, 
O^fin que sa beauti demeure d'age en age. 
Ores que vos refireins ne vantent les palais, 
C^j^ lesflanque\ ren^ars soufle\ du yent Calais^, 
Q4ins'* consacre^'les tous ä ce toict magnifique 
Qui passe* lafaqon d'yn bastiment dwique 
En paruiSy chapiteauxj uoutes, termes, lambris, 
Carelures, piliers et mädailles deprix. 
^ont la ia^arde ^ Echon, laissäe de Narcisse, 
S'en vint icy des lors poir le pasteur Amphryse, 
Tour ouirdesa lyreet l'air et lesfredons*, 
Les quels d'yn sonparlant, rendent quatre et cinq tons, 

I . A la voix de Mercure, fils d'Atlas. 

2.. u Bai, » synonyme de ballet, son, chopur. 

3. Du sommet du Mont-Robert, lieu qu'habitait notre poöte. 

4. Ni les rempaits battus du vent du Nord. «« Flanquez, » 
tenne de fortification. 

5. «c Ains^ » mais. 

6. Qui surpasse. 

7. « Jazarde, »bavardc. 

8. «/ Fredons, »> chansons. 
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^s Colosses, les Ares, les Dongeons, les Theatres, 
^s BastilleSy les Tours et les Amphiteatr^s 
*^e sont le parangon ' de ce gentil logis, 
Que le chceur* d'HeJicon et plus doctes esprits 
^^iment etprisent mieux que taute la richesse 
*2>e Pauare Cresus et de la grand^Deesse. 
Cil qui Vafait bastir y puisse son seiour 
*^*lanter autant de temps, que l'astre enfante-iour 
Et les dore\flambeaux^ de la troupe celique 
Se verront d'icy bas resplendir par le cirque^. 



Vincenti nobilis viri Bregellii^ domini 
de la Gardaye, 

Hegis consiliarii, et apud Filgerienses pro-pnetoris sequissimi, 



EPITAPHIVM. 



Clauditur hoc busto, Phcebi, Themidisque sacerdos, 
Qui viüens Patrice splendor, iustiticeq; iubar 



1. « Parangon, » type. Ne sont comparables ä ce gentil logis. 

2 . Les Muses. 

3. « Les dorez flambeaux, '> etc., c'est-ä-dire les ^tolles et les 
astreä du ciel. 

4. «< Le cirque, » pouf la voüte du ciel. 

5. Ce Vincent de Bregel, sieur de la Gardaye, qui est le sujct 
de cette epitaphe, est Ic pcre de Jean de Bregel ä qui Tauteur a 
dcdie sa uagcdie. 




Extitit, ei turbw iumen, columenq ; rtouen^ : 

Fiit pairia, ergo^ Themis, Phmbus et vionü^u'- 

Homere m craignit longtemps apris la mort 
*T}es seigneurs Argicns entonner les loüanges : 
l^ourquoy ' ä son exempie, aux naiions etranges 
le ckante de cetuy * la vertu et ie sort. 



A Monsieur de Perrouzel-Malgnen*, 

ESTRENNES. 

SÖHNET. 

Vyisque leclauier* de Vannie, 
Le vieil lanus au double chef*, 
ü>Qpus est yenu voir Üerechef, 
Qu 'aura-t-il ä son arrivie ? 

!• Traductiom. Jbipitaphe: 

Ici repose un pr£tre d'ApoIlon et de Th(Smis, 
Qui füt la splendeur vivante de sa patrie, l'^ile de la justice, 

La lumi^re de la foule, et le protecteur des Muses. 
Sa patrie, Th^mis, Apollon et les Muses pleurent sa perte. 
a. Cest pourquor. 

3. « Cetuy, »» celui-ci. 

4. Bertrand le Meignan, siettr de Perrou^^el^ 6t9h d'une 
famille consid^rable de la ville de Fougircs, oü plusieurs de ses 
membres ont exercö des charges judiciaires importaAtes ju8qu*4 
la fin du XVII* siicle^ öpoque oü eile s*est Steinte. 

5. tt Clauier, ».quialasclefs. Declavh, 

6. « Au double chef, k bi/rons deus . 
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Tour luy-ie v^ux cette iournäe 
faire ßoter ma basse nef 
En Vonde Castalide\ et hrep 
Qu'ellesoitdu tout ^puisäe, 

le yeux aussipour son regard, 
Qji'il vous.presente de sapart 
Le cor d'abondance en estrenne, 

Qfje te Printemps ei que l'Estä, 
Q^VAutomne et que VAspretä^ 
^De hien autant vous en amene. 



A noble et puissant Seigneur 
Messire Boesusd'Auray, Baron de Saint- Pair*, 

Chevalier de Tordre du Roy et gentilhomme de sa chambre. 



ESTRENNES. 



Q/ipris que le soleil, de son cours tnesurd, 

1 . La fontaine Castalie, qui coulait au pied du Parnasse, ötait 
consacr^e k Apollon et aux Muses. 

2. « Breft » avant. Et avant qu'elle soit compldtement öpuis^e. 

3 . «< L'aspretd, » pour l'hiver. 

4.- Messire cTAuray 6t&it pere de celuiä qui est d6di6 le Discours 
sur la paix. II ^tait baron de Saint-Pair-le-Cervain, nomm^ 
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04 touchi leplus haut du signe cheure^ome ^ 
// reuierU deuers nous ramenant VHjrver mome 
Q4uec vn nouuel an de tousfort desirä. 

^e Sorte qu'ä lanus^froid et peu tetnpA^ä, 
II ouure leportail, pour entrer sur la borne 
T>u chasserot Troyen pour donner quelque escorne 
q4 laprime saison • et temps plus mod^rä. 

Que cet astre luisant qui donne la lumiere 
Vuis qui nousfait la nutet ^ se retirant arriire, 
Et cause des Saisons lafroideur et le chaud, 

Orespuisse verser y recommenqant sa course, 
Vn comble de bonheur et de biens yne source 
T>edans postre maison, sxnsy faire defaut. 



auiourd*hui Saint-Poix, C^tait un homme instniit et cultivaot 
lui-m^me les heiles lettres; il avait Charge k la cour oü il yivait le 
plus souvent. II avait 6pousG Jeanne du Mesnil-Dot, des environs 
de Valognes, ni^ce (Tun Croismare, premier president ä la cour 
des aides de Rouen. 

1 . Le signe du Capricorne. 

2. Au printemps. 
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A Monsieur de la Boissardi^re S 

Aduocat en la court du Parlement de Bretaigne. 



Sus, Muses, filles de Dien, 
!\e laisse\ point yostre Heu, 
Tour icouter de ma Lyre 
H^soner et faire bruire 
L'honneur des champs tapisse\ 
Et defleurs tout herisse\. 
C'est ä vous, Faunes sauuages, 
Q4 dresser nouueaux langages, 
Inuitant les dieux sylvains^ 
Vans, Satyres, derny-dains. 
Et les craintiues Dryades^y 
Coinpagnes des Oreades, 
Q4fin de mieux haut-vanter 
Ce qu^ores ie veux chanter, 



1 . Julien Bas ton, sieur de la Boissardiere, etait encöre d'une 
ancienne famille de Foug&res. Son p^re, Jean Baston, sieur de la 
Rancerais, avait 6x6 ddput^ de la ville et communäut^ de Foug^res 
aux dtats de Bretagne, en i58i. Le la Boissardiere, dont il est 
ici question, mourut en 1614 et fut inhum^ dans rdgli«e Saint- 
Ldonard de Foug&res. II ne laissa que deS filles ; mais un de ses 
freres fut l'auteur d'une autre branchc, celle des La Riboissiere 
actuels. 

2. « Les dieux sylvains, » dicux des forets. Sy/va. 

3 . « Les Dryades et les Oreades, » divinites des forets. 
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Gqyement du seiour chatnpestre^ 
Q4utour du quel on poit estre 
Tousiours quelque rarete, 
C\pn Sans grand'dexteritä. 
Les ga\ouillardes fontaines 
Yflottent ägrosses veines 
Q4uec argentins ruisseaux 
Couuerts defeuillus rameaux 
Emaillant vn beau riuage, 
Qj/e le rossignol sauuage 
Honore de ses chansons, 
JlUtes et doüx vnissons. 
Si bien gfue teile harmonie 
Tasse* ledieu d^Arcadie* 
Et soriflageol pastoral y 
Tant il 'est chantre rqyal. 
Les Muses dressent les tons 
7)e leurs vocales chansons, 
Dessous Vepäisse ramee 
Que la brigade emplümäe 
Hante pöur mieüx entonner 
Ce qu'elle veut fredonner 
T)e sa polie gorgette, . 
Imitartt quelque nymphette, 
Ou les chantres d'Apollon 

I . Surpässc. 2.. Le dieu Pan. 
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Qui ne croignent TAquiloHy 

Tant Vair se trouue tranquille 

q4ux champs bien plus qu'ä la yille. 

On voit fruictiers aux iardins * 

Q4pporter des/ruits diuins 

Que la vermeille Pomone 
Ypräsenta vers l'automne, 

Lors que Ceres porte-grains 
launist son dos et ses reinsK 

Et en la saison nouuelle 
Thcebus et sa sceur iumelle 
Ornent la dame des fleurs^ 
nie ses pourprines Couleurs, 
Qui dorent toute laplaine, 
Tar oü chacunsepourmeine^. 
'Brefnul tant sott eloquent 
7>^epeutasse\dignement 
Exprimer bien ä son äise 
Vn suiet qui plus vous plätte. 



Mtftaphore pour dire : lorsque les bltfs jaunissent. 
Flore. 3. Se pröm^ne« 
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\ 



A noble homme Estienne de Billeheust, 

Sieur du Bois*. 

HYMMC. 

Vous, chantres sacr^s, qui voüe\ aux heufsoeurs 
Leplaisant email de vos pourprinesfleurs, 
Ci4ccorde\ le sott de vos dore\ pipeaux 

Sotis l'ombre des ormeaux, 
(SMercure, courrier et postillon des Dieux, 
Presse mon discours du niueau grade^x^ 
Et le rends ä coup* par vn langage expert 

Jacond et disert, 
Car ores ilfaut qu'en keroiques vers 
Les poätes saincts vantent par Vuniuers 
Vos belies vertus, et Pallas porte-^dart 

Commande en cest ort, 
T>onc vous qui chante\ les rochers etforets 
Quitte^ tel suiet, et de hin et de pres 
Venei louartger, sans differer plus, 

L'antjr de Phcebus. 

1 . La noblesse des De Billeheust date de V6öit des francs-fiefs 
1470. Chamillard les place parmi les nobles de quatre degrfe. 
Estienne de Billeheust, sieur du Bois, ^tait conseiller k Vire. 
II s*occupait beaucoup de littdrature et partageait son temps entre 
Vire et son manoir de la Chapelle-Asselin. Les armes de cette 
famille dtalent: D'^jur au chevron d'argent, accompagnide trois 
roses de meme, 

2. « A coup, »> pour tout k coup. 



Vaesies diverses. 127 



A noble liomme Nicolas Martin*, 

Sieur de la Haye, viconte d*Auranches. 

SONNET. 

La terre, Pair et l'eau, vers son centre se roule, 
Etchacun voitä Vosil les cälestes rondeaux* 
S'auancer en roüant*^ orne\ de clairs flambeaux, 
Q/ifin de redorer la verdoyante boule, 

Les iours, les mois, les ans, cela enfins'escoule, 
Etrien n'est seur^ä bas^, nimesme les chasteäux 
Qui semblent depiter les plus rüdes assauts, 
Tout va, toutviit^, toutcourt, tout ba-bräle, toutcroule. 

(Vien que sans le retour de la haute maison, 
Uautomne, ny Vestäy ni laprime saison^ 
ü^eferoyentfleuronner arbres ni herbes viues.) 



I . Nicolas Martin, sieur de la Haye, vicomte d'Avranches, 
]^a8se' pour avoir rendu de grands Services au chef-lieu de son gou- 
vememeni. Ses 'armes ^taient: D'argent aux trois pieds au 
natureU et sa famille dtait de Tdlection de Mortain. 11 Stalten rela- 
tions avec un autre ^crivain du temps, Franfois DesRues, 

2. Lesastres. 

3. En roulant. 

4. Rlen niesten reposici-bas. 

5. Tout vicnt, tout branle, tout croule, 

6. Leprintemps. 
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Vous aue\ cependant pratique lespresens 
T>es datnes de sqauoir * qui en depit du temps 
Jont viure les mortels sur leurs iasardes riues. 



A Monsieur de Barenton.^. 



Les astres radieux de la salle estoillee 
Endorent votre esprit d*vne perfection 
Qui passe les beauxfaits du fort Bellerophon^ , 
Combien^ qu'il aitpaincu la chimere indomtee. 

Car yous/aites sourcer* laprose mesuree 
dMieux que Vaile cheual^, et le dieu Apollon 
Se piaist ä oreiller'^ le bal^ de. la chanson 
Quefaites retentir sur la corde a^uree. 

1 . Les Muses. 

2 . Trfes-probablement un membre de la famille dfe Verdun, trts- 
ancienne dans la contra et ayant v^cu dans les deux ölections 
d'Avranches et de Mortain. Ses armes dtaient ; jyargent Jrete dt 
sable. 

3 . 'A|i»vova BeXXepöfovrnv 



npöhov |i^ ^ XCtioupov a|Aai(MMltif|v lx<Xtutfev 
üi^licv. HoM., //., eh. VI, Y. 179O 

4. « Combienque, » pourbienque. » 

5. Vous faites jaillir, vous produisez . 

6. Pdgase. 7. < Oreiller, » ^couter. 
8. « Bai, » ballet, choeur, son. 
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— — — — — — — ■ ' ■■ - ■■ » 

Q4ussi ie voy desia leDaphnide tortis^ 
Sur vostre front n^igißux estendre ses replis. 
Et le lierre verd ombrager vostre face, 

Grand chantre, grand harpeur, grand nourri^ondes DieuA 
Votis estes recogneupar uos vers doucereux, 
Grauissant despremiers sur le sacräParnasse, 



A Monsieur le Tauernier, 

SONNET. 

Hercule, porte-ciely de la chere patrie 
Fut beaucoup honorä aux quantons Cleonois*, 
Chlors qu'il terraqa^ sous les rainseaux ' des bois, 
Le lypn plus cruel queVErynnefurie. 

Vostre diuin sqauoir, vostre belle Industrie 
*De comp asser *" si bien yers latins etfranqois, 
Vous ornentplus que luy^ ny que ses beaux exploits^ 
Q4u simple embouchement de la flute iolie. 



1 . La couronne de laurier. De Daphn^ qui fiit chang^e en 
laurier. 

2 . Cl6one ^tait un bourg pr^s la for£t de N^mde, c^l^bre par le 
lion qu'ytua Hercule. 

3. « Rainseaux, » rameaux. La voüte des bois.' 
4 er Compasser, » mesurer. 

9. 



i3o Vo^sies diverses, 

Que diS'ie maintenant? Le monstre sept-testu, 
L'horrible Geryon\ d'yn triple er in vestu, 
ü^'estpas leparangon* d'vn merite si digne. 

Cor le Dieu perruquier • et les nymphes des eaux 
Q^ccourent votis ouir sur les tertres iumeaux^ 
Que kante incessamment la cohorte musine*. 



A Monsieur de Saint-Marc«, 

Lieutenant- g^n^ral de Monsieur le Baillif de Vire . 

SONNET. 

Quand'ie vqy de Tkemis oste-mal, chasse-vice ^ 
Les doctes nourriqons reuere\ comme Dieux, 



1 . G^ryon ^tait un dragon k sept totes que tua Hercule. 

2 . Les exploits d*Hercule ne peuvent se comparer ä votre 
mdrite. 

3. TriviaL 

4. Sur le Parnasse auquel on donnait le nom de biceps ^ 
k cause de ses deux sommets appelds Hyampea et Tithorea, 

3. La troupe des Muses. 

6. Le nom de Messire J^an Franfois de Saint-Marc, lieute- 
nant g^ndral du bailli de Caen au si^g« de Vire, figure dans un 
proc^s- verbal dressd en 1600, par le mar^chal de Fervaques, gou- 
vemeur de Normandie et les commissaires royaux, envoy^ dans 
la province pour y yeiller k Texcution de vidlt de Nantes. Ce 
Frahgois deSaint-Marc dtaitun homme distingu^. II fut interdit et 
suspendu de son office pendant six mois^ pour ne s*^tre pas oppos^, 
nonobstant l'appel du condamnd, k Texdcution d'une sentence de 
mort prononc^e, en 1606, par les jugesdu tribunal de Vire. 
' 7. Toujours des öpith^tesjl la Ronsard. 
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'^ous setnble\ estre seul qui sqye^ curieux 
^epunir le malfait gardant bonne iustice. 

Or pour auoir cherjr le droit et ia police, 
"^ostre renams'en va iusques dedans les cieux 
^^ g<^igne\ les iauriers, prix des yictorieux, 
^^xercant saintement vostre togue^ office. 

^*an se reserpentant^ par la Celeste plaine, 
Sjpanche dessus vous vne amiable est feine, 
^Oostre age benissatit d\n tranquille repos. 

i^e VHyuer, qtte VEste, le Printemps et VAutomne 
^ous soyentpltis gracieux qu'ä nulle autre personne, 
Sans crainte du bandeau de lafitre Atropos, 



Nobilis illustrisq; adolescentis Francisci 
d'Auray^, 

^otnini du Mesnil-Dot, 

EPITAPH I VM . 

flospes, siste gradus, iuuenis clari dolefatum, 
Cui ccelum quondam munera larga dedit :. 

*— • : 

1 . Togata officia, les charges exerc^es en toge. 

2. « Se reserpentant, » recommen^ant. Les anciens reprdsen- 
taient rann^ sous la figure d*un serpent qui se mord la queue, 
pour marquer le cercle perpdtnel des salsons. 

3^ Ce Francis dCAuray ^tait fils de Franfois d'Auray dont 
il est question prdc^emment. 
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C\puit cü Charites, simul et cü Pallade Marte^ 
dMorte, nouo sed nunc tollitur a thalamo^. 



De luy mesme. 

Tassant, quiconque sois, retarde vn peu le pas, 
Et vqy de ce d'Auray la tnort et le träpaSy 
Qüifaisoit, genereux, das sa ieunesse tendre 
Egaler ses uertus ä Celles d 'A lexandre : 
Car bien qu*pn poilfolet cotonnast son menton-, 
Si est-ce ' qu Hl estoit sage comme vn Caton, 
SMais helas ! le destin alors cruel s'auance 
Et luy oste la vie, et aux siens l'espdrance, 

I . Traduction : 
Passant, arr^te ici tes pas, pleure le destin d*un ;eune homme 

Qui ref ut du ciel les dons les plus nombreux. 
II joignit aux gräces Mars et Minerve . 

II jouit maintenant d'une nouvelle gloire. 

2 Vixdumflorebat lanagine prima 

Ora puerppima signans intonsajuventa, . 

(ViRG,,En., 1. IX., V. i8o.) 

3 . « Si est-ce qu'il ^toit, » pour : encore dtait-il. 
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Sur l'anagramme de Monsieur Des-Rues S 

FiuN^ois Des-Rues, 
Serf dv Sacrd-Sion. 

SONNET. 

Cil qui veut se guinder au seiour glorieux^ 
' V^e doit mettre son cceur en ce mondain parterre, . 
T>epeur d'aller confus au centre de la terre 
Tour n'auoir reuerä le monarque des cieux, 

Helas! que serviroit d'auoir tous les beaux lieux 
T)esplus riches quartiers que l'Ocean enserre, 
Etsouffirir ä iamais vne mortelle guerre 
^edans les noirspalus de VOrque stjrgieux * ? 

• 
V^ul nepeut se pafer^ d'vn st affreux danger 
S'il ne vientfort deuot au temple se ranger, 
T}onnant au Roy des rois vne louange belle, 

1 . Le Frangois Des-Rues^ qui est le sujet dece sonnet et de cette 
anagramme, est le m€me que celui qui prdcddemment a adressd 
deux distiques latins ä J. de Champ-repus (page 36). Nous avons 
ddcouvert, en t^tedes Margverites frangoises de Frangois Des- 
Rues, le distique-anagramme suivant que lui adresse notre poöte : 

Franciscus Des-Rues, . 

En sis discursu sacert 
En sis discursu sacer : Ipsa tui sacraprofer 
Nominis egregii sors, opus hocque melos. 

(Iac. de Champ-repus. 

2. Celui qui vcut aller du ciel. 

3. DesF.nfers. 4. « Se parer/ » se prescrver. 
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T>onc, amy, qui es dit serf dv sacre Sion 
Var les tours et detours de ton nom etsurnom, 
lä tu setnblei auoir ta couronne immortelle. 



A Monseigneur TAchiuer*, 

Euesque de Rennesetconseiller du Roy au Parlement deBretai^e. 

SONNET . 

T)esia les Aquilons, horreurde la Scythie, 
Souflanty qui qä, qui /a, auoyent presque surpris 
Sans espoir de salut les plus gentils esprits, 
Qui se laissoyent farcir de nouuelle heresie. 

Q4lors que* ce pilot, d'vne grace cherie, 
Est yenu ä nosports, aussi sage et appris 
Qui s'ih puisse trouuer en ce fatal pourpris 
Tour regir cette nef qui s 'en alloit perie •. . 

1 . Francois Lachiver fit ses ^tudes thöologiques a Paris, puis 
ä Rome. 11 fut nommd par le pape Clement VIII grand pdniten- 
cier de Bretagne, chanoinedeVerdun, puis dleveä la dignitd de 
trdsorier.du chapitre de Nantes. II fut fait dveque de Rennes en 
1602. Attache ä ses devoirs eXk la röforme de son diocfese, il cor- 
rigea les abus en donnant lui-m6me l'exemple de la rdgularitd et 
de la pidtd. L*h^rdsie trouva en lui un adversaire infatigable. 

. Ddputd aux etats gdn^raux de 16 14« il mourut k Rennes en 16 19. 
Ses armes ^taient : lyargent ä une ancre de sable, au chefd'a:^ur, 
Charge d'uncroissant d*orj ä deuxfasces de gueules. 

2. C'est alors que. 

3 . Allusion aux progr^s que la religionr rf^formde faisait alors, 
m^me aux confins de la Normandie et de la Bretagne. 
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^ te sage nocher! qui sur passe en cet art 
•^^s pontif es Premiers et est en tout esgart 
^^ spkndeur des Bretons, pour estre charitable, 

^<ir il tire apres soy d'vn \ele tres ardent 
-^etroupeau vagabond^iusques en VOccident, 
*<int il est bien disant, pieux et venerable. 



A Monseigneur de Marconay ', 

, Euesque de Saint-Brieu et abb^ des Sept>Fontaines. 

STANCES. 

Ores comme Von voit que la iaune soucie, 
Soucy, diS'ie, luisant, des iardins le soleil, 
Suit Vastre phebean^y le regardant d'j^n oeil, 
Qu*il setnble que ce Di^u V alt pour moitiä choisie, 

Q4insi vostre trovpeau tasche de vous ensuyure 
Comme unique soleil et guidon de ses iours. 



I . Mglchior de Marconay, noble poitevin, abb^ commendataire 
de Tabbaye de Rill^, pr^s Foug&res, fut pourvu de Y6y&ch6 de 
Saint-Brieuc, en 1601. Ilestconnu par les Statuts quil fit impri- 
mer touchant la discipline, Statuts parmi lesquels on remarque 
]a d^fensö qu'il fait aux ecclesiastiques de son dioc^ de nourrir 
et attifer leurs cheveux et leurs bar bes. Ce qui prouve que les 
eccidsiastiques portaient encorela barbe en ce temps lA. II mounit 
en 16 1 8. —Armes : De gueules ä troispals de vair, au che/ d^or. 

■2, Lc soleil. 
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dMais mon heur, mon demon \d'vnplus signaU cours^ 
Comme boussole ouphareaffectede vous suyure. 

Pourquqy* ie veux, vn iour, d'vne viue allegresse 
Celebrer vos vertus quipassent* les Cdtons, 
Les Brutus, les Cesars, les nobles Scipions,^ 
V^uma Pompilius et des Heros la presse, 

Sans cesse que le ciel d'vne grace benigne 
Verse sur vostre chef tout ce qu'il a de mieux, 
Que le chaeur d'Helicon*" et d' Olymp' radieux 
Honore ä tout iamais vostre grandeur insigne. 



Ad Dominum Carpentarium apud Briocenses 
decanum. 

^um sua Pierides spirabunt numina scriptis. 
In terris speres semper habere decus : . 

Sunt tibi namque fides, cddor, facundia, mores, 
CSQilpossent melius f ata dedisse tibi *. 

1. En grec ^al\uaiy genius. . , .. • 

Sit genius natale comes qui temperat astrum 
NaturceDeus humance. (Hör., 1. Il,£jpiY.) 

2. Cest pourquoi. 3. Qjui surpassent. 4. Que les Muses. 
5. Traduction: 

Tant que les Muses inspireront tes ecrits, \ 

Tune cesseras d'Stre honord sur cette terre; 
Gar tu joins Thonneur ä la vertu, l'^loquence aux mceurs. 
Les destins ne pourraient te rien donner de mieux. 
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A luy-mesme. 

^e mesme que l 'on void le soleil radieux 

Surpasseren clartä tous les astres des cieux, 

Q^insi par son s^auoir et sa belle äloquence, 

'Par sa rare vertu et sinc^re bontä 

Ce docte Charpentier^ est en sa dignitä 

Sur tous les plus parfaiis le Phdsnix d'excellence. 



A Monsieur de la Ruauldi^re-Turgot\ 



Entre tous les ojrseaux, le Phoenix des Indois 
Est comtne le miroir de toute la nature, 
^'ailleurs ne prenantfin^pourquqy touiours il dure^ 
£Maugrä le temps ingrat, chasse-paix, chasse-lois. 



1 . Jean Charpentier, 'doyen de Saint-Brieuc, est mentionnd en 
1 592, dans le proc^s-verbal du pillagedes archivesde lacathddrale, 
par lesgens du sieur de Saint-Laurent. Mais il n'y est d^sign^ que 
comme chanoine. Plus tard, en 1602, i6o5, 1608^, 1620, il pre- 
nait part, comme doyen, aux ^tats de Bretagne. Noble et discret 
Messire Charpentier y doyen du chapitre de Saint-Brieuc, figure 
encore dans une transaction passt^e, k cettc dpoque, entre ledit 
chapitre et l'dvßque/au sujet de leurs fiefs respectif's. 

2 . Gabriel Turgot, ecuyer, sieur de la Ruauldiere^ est connu 
comme Tun des ddput^s d'Avranches qui discut^rent et arröt^rent 
avec la duc de Montpensier, general de Henri IV, la capitulation 
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le vous puis dire ainsi, voyant que plusieurs fois 
Q4ue:[ soutins Veffort süperbe outre mesure 
n^es pents tourbillonneux, encontre toutaugure, 
^ont chacun vous honore et loue ä haute voix. 

Vos penibles labeurs sontplus que ceuxd*Alcide\ 
Q4yant sqeu moderer maint escadron äuide 
Qui ne redouteroit les vaillans derny-dieux, 

Enfin pous remporte\ une Immortelle gloire, 
*Plus grand est le danger, plus belle est ta victoire 
Et plus on est vante des hommes et des dieux. 



A Monsieur de Meslay et RouelI6*, 

Vicomte de Mortain. 



Si rduois de Pithön ' la mielleuse äloquence 
le nepourrois iamois vostresainte equite. 

tr^s-honorable que ce g^neral accorda ä la ville, le 1 3 janvier i Sgi . 
Cette famille, qui compte parmi ses iifembres plusieurs prösldents 
du parlement, portait: D'hermine frette degueules. 

I. Hercüle. 

2 .. Francois Thibault, ecuyer, sieur du Meslay, du Roelley et 
de Montreuil, fut vicomte de Mortain, de 1 586 k 1619. Son p^e» 
Jacques Thibault, ecuyer, etc., Tavait ete de 1 589 ä 1569. Uya 
eu un Thibault de Champanais, Historien de Domfront et plus tard • 
des Meslay ä Avranches,qui peut-etre ^taient de la memo famille. 

3 . Pithon, ülle de Venus et de Mercure. Dcesse de la persuasion 
chcz les Grecs. 
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Celebrer dignement, tant aue:( märite, 
T^esant vos iugemens ä la iuste balance. 

'^ousaue^ ensuyui das postre tendre enfance 
Le sentier de vertu, gardantßdelitä 
^ grands etäpetits, de mesme integrite, 
Sans depit, sans dedain, sans mal et sans outrance, 

Touiours dou^ et humain vers le sacrä troupeau * 
Qui kante de Clion le clair coulant ruisseau 
Que le volant Pegase* aux Muses fist acquerre. 

le veux. donc engrauer sur le saint double-mont ' 
L'amour que vousporte\ auxpoätes qui sont 
Triue\ de biens mondains, voguant, errant par terre. 



A Monsieur de Beau-Pr6*, 

Lieutenant gdn^ral de Monsieur le Baillif de Mortain. 

• SONNET. 

Que n'ay-ie d'Apollon V Industrie et lagrace. 
le voudrois celebrer yostre race et scauoir 

1 . C*est ainsi qu'il ddsigne les po€tes. 

2 . P^gase, cheval aild qui naquit du sang de MÄluse. C'^tait la . 
monture ordinal re d'Apollon. 

3 . Le Parnasse aux deux sonimets. 

4. Messire Gilles Fort in, sieur de Beaupri , lieutenant gdne- 
ral au bailliage de Mortain, etaitde la famille du grand doyen 
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Qui vousfait maintenant grand honneur receuoir, 
Estant cheri de tous en chaque bonne place. 

Dosire parier disert suit celuy d'vne grace, 
Et vostre bei esprit vous donne lepouuoir 
T)e gagner du Senat vn los^ qui vaut Vauoir 
T>e la riche lufion et de Vauare Crasse*. 

ladis on admiroit les Brutes, les Catons, 
Estimant leurs vertus entre les nations, 
Qui estqyent seulement ä rendre la Justice. 

m 

Vostre bon naturel, qui courtois, qui benin,' 
T>emonstre encoren sqy vn \dleplus diuin. 
dMais en tel ocean ma muse esthors de lice. 



d'Avranches dont il est question k la page suiVante. On le trouve 
en fonctions en iSyS, puisde i588 ä 1608, puis encore en 1614. 
Gilles Fortin et Nicolas Fortin, sieur des Champs^ soa fr^re, furent 
anoblis pa'r lettres patentes du roi en 1592. Les armes sont: 
lyajur ä lafasce dentilleed* urgent accompagnie de six merlettes, 
trois en chef et trois en pointe de mjeme. 

1. Unegloire. 

2. Crassus c^l^bre Romain surnomm^ a\issi ie riche. II s'^tait 
enrichi k faire le commerce desesclaves. 
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A Monseigneur le Mareschal de Brissac * , 

Lieutenant general et Gouuerneur pour le Roy en ßretaigne. 



Jl semble que le ciel en votis seul aposä 
Xä vertu, le sqauoiret la diuine grace 
^Du belliqueux Cesar dont l'estonnanteface 
£spouuentoit Pompee', en son sort disposä^, 

Or, troupeau Pimplean*, qui as desia osä 
Trampetter des Heros la martiale audaee, 
Suy le vent de ma voix dessus te mont Parnasse 
Q4uec chant doucereuxy au ton bien composä. 

Cor comme lesoleil en la voute celique^ 

EmbellistVvniuers : ainsi de VArmorique 

Ce seigneur inuincible est Vhonneur etsoulas •. 

1. Charles de Coss^, duc de Brissac, mardchal de France et gou- 
verneur de Bretagne, ^tait fils de Charles de Coss^, comte 
de Brissac, mar^hal de France et Tun des plus grands capitaines 
du xvi* siide/ll fiit d'abord colonel, g^n^ral de Tinfanterie, puis 
maistre de camp des Dragons. 0x66 duc et pair par lettres patentes, 
il avait ehcore le titre de graqd Pannetier de France. 11 comnaanda 
cinq foisenchefdesarm^sentidres. Nomm^ gouverneurde Bre- 
tagne, en 1 396, il mourut en 162 1 . 

2. R^signö. 

3. Les Muses s*appelaient PimpUiades, du mont Pimpleaen 
Mac^oine, consacrd aux Muses. 

4. Au ciel. 5. Consolation. 
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le prie sa grandeur que ma timide muse 
^ssente safaueur, et de bon coeur Vexcuse 
Si eile chante tost la vigueur de son bras. 



A Monsieur Fortin s 

Docteur en theologie et grand I>03ren'd*Auranches. 



L'enchanteur* des rochers etforets deplaisance 
Q/icquit pn grand honneur au Thracien contour*, 
Q/ittirant aprds luy tous ceux qui alentour 
L'oreillqyent^ librement d'vn paisible silence. 

Q4insi de vous en esty quand par vostre science 
Sonde\ si doctetnent le tortueux destour 

1 . La Gallia christiana nous apprend que Fortin, docteur en la 
Sorbonne de Paris, avait d'abord 6t6 grand pdnitencier; qu'il devint 
grand doyen d'Avranches en 1 598, qu'il cdda son titre ä Henri 
Boivin, neveu de G. Pericart, dv^que d'Avranches, en 16 19; qu'ü 
mourut tr^s-peu apr^s,. et fut inhum^ k Saint-Laurent de Cuves, 
paroisse de Tdlection de Mortain, oü 11 ^tait n6. Ses armes dtaient: 
De gueulesy au dievron d'or accompagni de trois moUettes 
d'eperon de mime. 

2 . Orphde, fils d'GEagre, roi de Thrace. 

3. Au pays de Thrace. 

4. L'^outaient : 

Blandum et auritas fidibus canoris 

Ducere quercus, (Hör., 1. I, Ode 11.} 
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T>€s mistiques secrets qui enseignent autour 
T>u Dieu croule^uniuers la vrqye sapience. 

• 
Vous estes lemiroir de nos docteursfranqois 
Et Vasseur^ appuy des accords Auranchois, 
Qui vom reudrent seul comme prudent et sagis, 

Jaisant par vos discpurs les mortels resiouir 
Qui peulent du Träs-Haut l'humbleparvle ouir 
Que vous leur annonce\, d'yn douxcoulant langage. 



Ad nobilem verum loannem Bregellium*/ 

Regis ContUlarum et apud Filgerienses pro-pretorem 
aequissimum . 

AJfAGRAMMifr ISMUS. , 

loannes Bregellius 

Ivs nvUi reo abneges. 
Cum sis iustitia potens tenaci, 
Cum iuris meritosferas honores. 
Cum tu consiliis, et arte vineas 
Ciarum Nestora, cum Catone, Vlj'ssem, 
Cum nulli pietate sis secundus : 



I . Ce Jean de Bregel est le m^m« que celul qui figure en t^te 
dece recueil de po^es. 
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Cunctis nunc studeas librare lance 
Causas, vt solitus^fidusque viuas 
I vs nvlli que reo abneges sacratum * . 



Sür ranagramme de Mademoiselle Charlotte 
de la Marzeli^re*. 

7(are et chh^ Damoiselle. 

VsQpble etsacrä temple d'honneur, 
Charlotte, Nymphe de douceur, 
Var sus* toute autre tu es celle 
Qui entremille as märitä 
Qu 'on te nomme pour ta beautä 

La Rar' et chere Damoizelle. 

^ p ^ 

1 . Anagramme. Traduction : 

Puisque tu es Tarbitre souverain de la justice s^v^re, 
Puisque tu es versö dans la science du droits 
Puisque par tes conseils et par ton savoir tu efikces 
Nestor si fameux, Caton et Ulysse; 
Puisque tu ne le c^des k personne en pi^t^, 
.Reprends en main les plateaux de la justice 
Comme tu le fis toujours. Vis dans Thomieur 
Et ne d^nie ä personne la sainte justice. 

2. Ctnc Charlotte de la Mar:{eliere€tdXtsctuv^di\i Renaud de la 
Marzeli^re dont il est question pr^c^emment. 

3. Par-dessus. Pr^pf^r a/iVi5. 
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Sur ranagramme de^Mademoiselle leanne 

9^re, digne, benie. 

Q4dmirant ta perfection, 
Ta grace et beaute infinie, 
le presage que par ton nom 
Tu es rare, digne, et benie. 



Sur ranagramme de mademoiselle Francoise 
d'Erbr6e: 

^iens de rare force. 

Vertu^ grace et 9qauoir 
Sont les traitset Vamorce 
Qui vous iugentauoir 
Les biens de rare force. 



I . Jearme d'ErMe dtait fille de messire Jean d'Erbrdfc, sei- 
gneur de la Ch^ze, demier membre d'une famille consid^rable de 
Bretagne. Jean d'Erbrde, nomm^ conseiller au parlement en 
1578, mourut en 1620. Jeanne, sa fille, ^pousa Jacques de Vol* 
vire. Les armes des d'Erbr^e dtaient: ^'argent ä trois molettes 
de sable. 



10 
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A noble homme lacques de Billeheust, 

Sieur du manoir de Saint-Pairi. 



Les cqrdes de nton luth ne sontpour vA Thebain * 
Si doctement versi auxfredons^ de sa lire 
Qu 'il trainoit les rochers^ plus gros que ceux d'Epire, 
Captiuant ä son grä le hagard* genre kumain. 

El les sont doncpour vom, plus disert et hautain 
Que cefils de lupin que tant la Grdce admire. 
Cur vos heiles vertus fönt postre notn reluire 
Q4insi qu'vn clair soleil, desfeux le souuerain. 

V^ul ne peut mieux que vous, d'vne gentille adresse, 
Complaire auxgens de bien, reuestu de sagesse, 
Et auec tout honneur vous trouuer en tous lieux. 



1 . J. de Billeheust dtait de la mSme famille que celui cit^ prd- 
cddemment. Outre la seigneurie des Loges, dans le comt^ de 
Mortain» il poss^ait encore Celles de Sourdeval, de Saint-Lau- 
rent, d'Argenton et de Saint-Pair. 

2. 11 s'agit ici d'Amphion, fils de Jupiter et d'Antiope, reiae 
de Th^bes. II rebätit les murs de TJii^bes, en attirant les pierres 
aux sons de sa lyre. 

3. Sons. 

4. Saxa movere sono testudinis et prece blanda 
Ducere quo vellet, (Hör., Artpoetique, v. 400 ) 

5. « Hagard, » errant. Vagus. 



I 
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Voussqaue\ enchainer d'vne douce harangue 
L'oreille d'vn chacun aufil de vostre langue, 
Comme/aisoitHercul', ou le legat^ des Dieux. 



SMon anyr, suy la vertu. 
Le ieune komme reuestu 
T)e la science honorable 
Q4ux peuples en chacvn Heu 
Q4pparaistyn demi^Dieu 
Tour son sqauoir venerable. 

Sois courtois, äois genereux, 

Sois en guerre valeureux, 

Q4ux petits nefais iniures. 

Et si quelqu V« tefait tort, 

Souhaite plutost la mort 

Que d'vn seul poinct tu Vendures, 

Jamals en nulle sifiison 

ü^e cagnard^ en ta maison. 



Mercure, le messager des dieux. 

Mercurifacunde nepos Atlantis, 



Te canam, magni Jovis et Deorum 
Nuntium, ^or., 1. 1, Ode. ix, v. i-6.) 

« Cagnarder, » paresser. 
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Vqy les terres eträngires, 
Oufay seruice ä ton Roy, 
Et gardes tousiours la Iqy 
Que soulqyent^ garder tes Päres. 

C\^e sois menteur nepaillard, 
Yurongne, nybabillard. 
Jay que ta ieunesse caüte « 
Soit pieille deuant le temps. 
Si bien ces vers tu entern 
Tu neferas iamaisfaüte. 



I. « Souloyent, » avaient coutume. Solere. 
a. « Caute, » prudente, avis^e. Canfuf. 




ECLOGVE 



ENRICHIE DE TRENTE ANAGRAMMES 

SVR CET ILLVSTRE NOM 

MARGVERITE DE VALOIS 

le tovt dediä 

A LA REINE MARGVERITE 

Dvchesse de Valois, 

Contesse de Senlis, d*Auuergne ^ 

etc. 



^ 



EPISTRE 

CA LA REINE mARGVERITE 

Dvchesse de Valois , 
Contesse de Senlis, d*Auuergne, etc*. 



Madame, 

jje qui 1ä graue Maiest^ n'aspire et ne respire autre 
chose que la gloire , et qui du burin de ses actes 



1. Marguerite de Valois, k laquelle Fauteur adresse cette dpitre, 
ne doit Stre confondue, ni avec la princesse Marguerite, soeur de 
Fränfois !•% reine de Navarre, morte en i55o, auteur de VHepta- 
meron, et de plusieurs po^sies; ni avec Marguerite de France» 
fiUe de Fran^ois I*', et qui mourut en 1 574. Toutes trois appar- 
tenaient ä la famille des Valois ; toutes trois dtaient belies, in- 
struites, aimaient passionn^ment les lettres, les cultivaient avec 
succ^s, et proteg^rent les savants, les poötes et les litt^rateurs de 
leur dpoque. — La Marguerite de Valois dont il est question ici 
est n^e en 1 552 et est morte en 161 5. Elle est la fille de Henri II 
et de Catherine de M^dicis, soeur par consdquent des rois Fran. 
9ois II, Charles IX et Henri III. C*dtait une des plus belies per- 
sonnes de son temps, ainsi que le constatent tous les historiens et 
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vertueux engraue iournellement son nom de plus en 
plus au front de Pfitemite , Sacr6 temple ou la vertu 
faitadorer son Image, belle ame de Minerue, si tous- 
iours vous auez carressd les Muses Fran9oises et auez 



tous les mömoires contemporains. Brantöme, dans son enthoih 
siasme pourcetteprincesse, semble ne pouvoirtrouver äsonsujet, 
d*expressions assez fleuries ni assez hyberboliques. (Brantöme^ 
Femmes illustres.) Elle n*a gu&re eu que des pandgyristes (Brao. 
tdme, Hilarion de Coste, etc*)^ ou des ddtracteurs (Agr, {TAu- 
bigne, Dupleix, L'Estoile, etc.), ceux-ci toutefois restant de 
beaucoup les plus nombreux. De son temps mdme ont pani une 
foule de libelles, tels que le Divorce ^satyrique, la Confession de 
Sancy, le Baron de Feneste, etc, oü eile se trouve ßtre Tobjet 
des attaques les plus violentes et aussi les plus pxag^röes. Les 
moeurs de Marguerite de Valois sont loin d*avoir €t€ irr^prochables, 
sans doute; mais encore faut-il, pour dtre juste envers eile, se 
reporter ä son ^poque et se rendre compte de ce qu*dtaient alors 
Iqs moeurs de la cour. Bonne, instruite, charitable, eile dut es 
grande partie ses vices et ses faiblesses k son temps et k son ^(^ 
cation. Elle est, en r^sum^, une des plus etonnantes figures de son 
si^cle. 

Marine en 1672 aa prince de B^rn, depuis Henri IV, c'est pen- 
dant les fötes de ce manage que fut donnd le signal de la'Saint- 
BartWlemy. Elle-mdme faillit 5tre une des victimes de cette nuit 
fatale ; car le sang coulait ä flots dans le Louvre mSme, et un des 
seigneurs huguenots qui y furent dgorgds n'dchappa k la mort 
qu'en se r^fugiant dans le lit de Marguerite, ainsi qu'elle le raconte 
elle-mSme dans ses Mdmoires. Henri de Navarre n'aurait m£me 
€t€ öpargnd, parait-il, quegräce k son Intervention. C*estä Mar- 
guerite que les historiens (entre autres, Lacretelle, Guerres de re- 
ligion) prStent cette passion pour La Mole qui fut ex€cul6 avec 
Coconas, amant de la duchesse de Nevers, pour avoir tremp^ dans 
un complot contre le roi, passion qui poussa ces deuxdames k faire 
enlever, la nuit m6me qui suivit Tex^cution, les totes des deux 
victimes et k les enterrer de leurs propres mains dans la chapelle 
de Saint-Martin. II s'en faut d'allieurs que cette passion soit la 
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rejcu leurs presens d'vn bon accueil, promcttez-moyj 
leur nouveau nourrigon, d'öffrir aux mains de vostre 
grandeurces ieunesvers auortons de ma plume,qui bien 
que mal fourhis de 'plumages et semblant indignes d'a- 



teule que Marguerite ^prouva dans sa vie. Elle et le roi de Navarre 
ne s'aim&rent Jamals. Ils v^curent presque constamment söpar^s 
et se firent r^iproquement nombre d'infiddlltds. Rien de plus 
accident^ et de plus romanesque que Fezistencede cette princesse. 
On ne peut s'en faire une idde qu*en lisant Me^eray, Sully (Md- 
moires), Anquetil, Lacretelle et surtout Thistoire de sa vie parle 
chanoine Mongez (1777). 

Henri de Navarre dtant devenu roi de France obtint de la reine 
Marguerite, qui neluiavait pas donn^ d'enfants, son consentement 
k son divorce. Cette condescendance parut lui avoir fait regagner 
Tafifection du roi Henri. D^s lors, son existence fut yn peu moins 
agitöe. Ndanmoins, flottant toujours entre les extremes, le temps 
semblait Stre sans influeiice sur cette princesse. Elle acheva sa vie 
k Paris, se partageant de la fa9on la plus bizarre entre la galanterie 
et la d^votion, entre les plus folles prodigalit^s et les ^udes les 
plus s^rieuses. Elle surv^cut de cinq ans k la fin tragique de 
Henri IV, et avec eile s*dteignit la maison de Valois. 

Cette princesse a laisssd plusieurs oeuvres remarquables. Non- 
seulement eile aimait k s*entourer de savants et de poötes, mais 
eile cultivait aussi elle-m^me plusieurs genres de litt^rature. Son 
Erudition ^taitsurprenante. Elle parlait fort bien Titalien, Fespa- 
gnol et le latin. L'dv^que de Cracovie, chef de l'ambassade polo- 
naise qui vint en France offrir la couronne de Pologne au duc 
d*Anjou, lui ayant adress^ une harangue en latin, eile sut lui t6~ 
pondre longuemept et fort ^Idgamment dans la mSme langue. 
Lorsque Henri de Navarre fut arr^td par les ordres de Catherine 
de M^dicis pour avoir voulu se mettre k la tSte des n*öformds d&i- 
reux de se venger de la Saint-Barthdlemy, Marguerite adressa k la 
reine-mfere, en faveur de son dpoux, un plaidoyer qui nous est 
parvenu et qui est un vdritable chef-4'aeuvre. Elle a laissd en outre 
des po^sies qui valent Celles des meilleurs poStes de son temps. 
Une de ces po^sies est intitulee : la Ruelle mal assortier ou Entre- 



i54 Epistre. 

dresser leur vol au Cieldcvoslotianges,s'estiinerontp08- 
s&lerassez de gloire d'estre bnislez aux raiz^ d'vn si bei 
obiet rvoirce leur sera un honneur qui bondira au dessus 
de leur merite et donnera iusqu'au delä de leur imagi- 
nation, si les iugeant tels qu'ils sont, conceus d'vne 
ardente affection, vous les acceptez et les honorez tant 
quc de les appuyer de vostre Royalle authorit^. Car lors 
esclairez d'vn si admirable Soleil, le leur feray voir k 
iour et les feray entrer en la licedervniuers, l:>u armez 
d'vn siasseur^ bouclier ils vaincront les Zoilles enuieux. 
Si * qu'alors ie me croiray paruenu ä la cime de mon 
ambition, qui n*est autre que de viure, 

Madame^ 

Vostre tres-fidelle seruiteur, 

lacq, de Chämp-repus, 



tiens amoureux d'une dame iloquente avec un cavalier gasco% 
plus beau de corps que d'esprit, et qui a autant dUgnoranc^ 
comme eile a de sgavoir, On a d*elle enfin des Memoires bien 
^rits et extrSmement curieux. 

M. dQ C. 

1. Rayons. 

2. Tellemcnty qu*alors. 



ECLOGUE* 



ENRICHIE DE TRENTE ANAGRAMMES 

sur cet illvstre nom 

MARGVERITE DE VALOIS 



TITYRE^ MENALCAS, JANOT. 
TITYRE. 

SMenal^as, tout nous rit, tout succede* ä nos vosux, 
Les loups n'abordent plus vers nos troupeaux leneux. 
Le Ciel s^est revestu de sa robe a^uräe, 
Desesplus richesfleurs la terre s'estparie, 



1 . L'imitation de Töglogue antique devait tenterplus d*un esprit, 
k cette dpoque de la renaissance des lettres. Aussi yoyon$-nous, 
entre autres ezemples, ce genre abordd par un contemporain et un 
compatriote de J . de Champ-repus. Dans les Essais poitiques de 
Jean de Vitelypoite avranchois {i^^), on trouve, sans compter 
une tradüction de quelques passages de Thdocrite et une ^logue 
en vers latins, deux autres ögjogues en vers frangais, k trois per- 
sonnages. L'une d'elles est dddi^e k messire Georges Pericart» €yi- 
que d*Avranches. 

2. Tout nous r^ussit, tout se conforme ä nos dösirs. 




Si bien que nouspouuons ä bon droit nous ranger 
Tartny les plus heureux. 

MBNALCAS. 

4Mais dis-moy, eher Bergv, 
Qui cause ce bon-keur? 

TITTRB. 

• La Nymphe Margrerüe. 

Quij marchant, voit touiours ce bonrheur ä sa smk, 
Et les Gräces touiours Vkonorer de leursfleurs 
Que par plaisir nature äpeint en cent couleurs, 

MENALCAS. 

dMais puisqu'yn tel Soleilau Cielde nostre France 
Verse sur nostre che/ ceste heureuse influence, 
Quelle Charmeuse nuit, quels pauots enchanteurs 
Q4uroientpeu si long tetnps endormir nospasteursf 
Viuent'ils ? sont^ils morts ? s'ils sont encore en vie, 
Tour quoyn'estantpousse\ d^vne loüable enuie 
ü^accourent'ils icy tascher ä qui mieux mieux 
1)e chanter les vertus de cet enfant des Cieux, 
Qui eustpour bisayeul ce grand Loys dou\iime 
Quiporta sur son chefle Franqois diadäme, 
T)e qui Vayeul encorpar la Franqoise loy, 
Jut Fran^ois lepr emier, Franfois des FranqoisRoy, 
Jille d^vn Jupiter \ au bras arme de/oudres. 



1. Henri II. 



N 
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Qs'^lanfant reduisoitses ennemis enpoudres^ 
"^Yfnphe qui eust iadispourfreres trois grands dieux^ 
^d(mte![ de la terre et carresse:{ des Cietix, 
'^ourespoux pn Dieu Mars* ä la mainfoudrqyante 
Qjii rend dessous ses pieds la terre chancelante, 
^t qui est alliäe ä chaque Maiest4 
Qui comme enfant des Cieux regit la Chrestiente: 
^oitque soit ä celuy de qui la main puissante 
AdaintientleschampsFlamens comme äpouxde l 'Inf ante ^ 
Soit au grand Empereur^ dont la guerriire main 
Ümpreint sur ses drapeaux le double aigle Romain, 
Soit ä celuy^ qui tient sous vne lojr commune 
^eux royaumes borne\ des champs du bleu Neptune, 
Soitä celuy "^ qu*heureux le Ciel a couronnd 
Tour ranger sous son ioug lepeuple ba^ane, 
Soit ä ceux qui eneor regissentla Florence, 
Enfans des Medicis tant cheris de la France, . 
Soit ä celuy* qui tient la Savoye en ses mains, 
Soit au Duc ^ qui regit sagement les Lorrains, 
^ref, dedans le circuit de ceste large France, 
Jamals Princesse n'eut vne teile alliance, 



1 . Franfois II, Charles IX et Henri III. 

2. Henri IV. 3. Rodolphell. 

4. Jacques P% rcl d*AngIeterre. 

5. Philippe III, roi d'Espagne. 

6. Charles-Emmanuel, duc de Savoie. 
j^, Henri de Lorraine. 
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t^Qy iamais on n*a teu la terrestre rondeur ' 
Supparter vne Nymphe esgale ä sägrandeur* 

TITYAfc 

Cestpourquoy tu neäois/oHemertteroire encore 
Les bergers endormis: car yn chacun l'honare, 
Et ceux qui sqayent mieux manier leflageal 
Vantent son Saint renom^ renom de ^i le poi 
Iamais n'apeu ilire aucune autre carHäre 
Que Celle queretient PAstre donne lumi^e*. 
*Bre/^ sansitre bomä it borr^ l'uniuers. 

HENALGAS. 

Vour qtioy doncques, pasteurs*, souscesfeuitlages verds 
i^'irions nous point vanter cette illustre Dresse ? 
Qji'est'Cequi nous retient? quelle mamepatesse 
T^ousempescke Veffet d'vn si braue dessein? 

TITYRE. 

5f nous Fentreprenions Veffet en serait vain. 

MENALCAS. 

Est'Ce maUfaitd'auoir quetque recognöissance 
^De ses bien-faits receus ? 



1 . La terre, le globe. 

2. Lesoleil« 

3. Cur non Mopte. 

Hie cotylis mixtas inter ecmciäimus ulmos ? 

(ViRG., Egl.v^y. 3.) 
Et,siqmdcessarepofes, tequiesee sub UfHbra, 

(V«G., EgL^ rtty V. iö.) 
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TITYRE. 

Ouy numquant de puissance* 

MEKALCAS« 

^Mais quiferoit autant que permet le pouuoir 
VSQe franchiroit pur lä les bomes du deuoir? 

t TITYRE. 

le cddeä tespropos. 

MENALCAS. 

fBerger donc ie desire 
Que nous cherchions pn lieu caressä du ^ephire^, 
Oü saute ä petüs bonds vn argentin ruisseau 
.Quiface vn ga^ouillis du coulani de son eau, 
Oü de chaque caste lesployantes coudrettes 
Venchantes quelquepeu ombragent les herbettes, 
Et oü le rossignol de sa mignarde poix 
Tesmoigne le Printemps aux taillis et aux bois, 
*Pour lä nous deux assis dessus lesßeurs dcloses 
C4lternatiuefnent entonner quelques choses, 
Quelques vers consacre\ ä cette Maieste, 
Qui despeignent Pestat de nostre polontä 
^che d 'affection et pauvre de puissance, 
fD'affection qui painc la puissance en puissance. 

TITYRE. 

V^on^ non; il nefautpoint dansde creux de ces bois 



Sive'sub incertas Zephyris motantibus umbras, 
Sive antro potius succedimus. (Virg., EgUy, v. 5.) 
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Cercher de ja de lä les lieux les plus recois ' . 
{Mais pendant que lanot essayantses musettes, 
Soigneux, iette son cell dessus nos brebiettes* 
Quipaissent d loisir le long de ces ruisseaux, 
Q/illons separ^ment cercher quelques cheneaux * 
n^ans ces sombresforests ou quelque tendre hestre. 
Et lä naifuement sur leur äcorce mettre * 
Etmälanger vnpeu les lettres de son nom^ 
Tuis grauer quelques vers sacre\ ä son renom, 
Et lorsque nous auronsfaqönni.cet ouurage 
üsQpus irons le chanter aux frais de quelque ombrage, 

MENALCAS« 

le le veux, prenons donc V Instrument ä la main 
'Propre d'executer ce loüable dessein. 

JANOT. 

5\^o5 deux bergers comble\ de nouvelle allegresse 
Ont, ie croy, ä l'äcart rencohträ leurmaistresie. 
le ne leur ennuy'pas: mais il m'ennuyeä moy 
SMarry d'estre quittä seul, en ce Heu recoy, 
Est'il dit cependant qu 'ils ont ä plein leur aise. 
Gardien du troupeau que ie viue ä mal aise, 

1 . « Recois, » tranquille. De requies, repos. 

2. Vascentes servabit Tityrus hcedos, 

(ViRG., £^7. V, V» 12.) 

3. ChSnes. 

4. Imo hcec in viridi nuptr quas cortice fagi 
Carmina descripsi et modulans altema notavi 
Experiar. (Virg., Egl, v, v. i3.) 
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Tendant que sans soucy ils s'igqyent iqyeux, 
Que ie demeure icy pensif et soucieux. 
Ha! n'estoit que ie crains que qUelque loup ne pienne 
Q4ttaquer, ßirieux, et leur troupe et la mienne, 
II rCest rocher si creux, antre si escartä^ 
Oü en moins que d'un rien, prompt, ie n'eusses estä. 
iMais doy-ie redouter d'yn simple loup la rage ? 
Veu qu^il a despoüilUson naturel sauuage. 
Cor hyer i'en vis vn quifaisant mille sauts, 
Se ioüafort long temps avecques mes briffaus, 
Tuis m'itant alU soir* au bordd'vne riuiäre, 
SMeflattant, est venu prendre en mapanetiire, 
Q4insi que mes moutons, la moitiid'pn gdteau 
Que Thoinon me donna pour garder son troupeau, 
Vuis avec mes brebis se ioüa sur Vherbette, 
Et dis qu'il eut ouy Ie son de ma musette, 
Sur deux pieds esleui il se mouuoit si bien, 
Qu'il sembloit surpasser diia monpetit chien. 
Or* les herbes sur tout se rendent admiries 
^Henaissantes deslors qu'elles sont deuories , 
La rose, quile soir depoüilloit son beau teint, 
Shfaintient toiiiours son lustre en icarlate teint, 
i\ps bois restent charme:{ au chant de Philomelle* 
Tesmoignant la saison des Saisons lä plus belle, 



I . Asseoir. 2 . « Or, » maintenant. 

3 . Au chant du rossignol. 

II 
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Tour celuy qui chantant demeurera yainqueur. 

MENALCAS. 

le ne veux rien gager qüi me peut mettre en peine, 
^oncques sans desunir ma troupe porte-laine^ 
le conserue che:[ mqy la branche d'vn laurier 
Qu"ä l'yny ie coupay le iour de deuanthyer. 
Cinqfeuilles seulement honorent ce branchage, 
oMais leur richefaqon Vhonore dauantage. 
Hyer ie les taillay et si artistement 
Que cinq riches tableaux Vimitay dextrement* , 
Ce branchage tailU, vne viuepeinture 
Jut apräs Vornement de chacuneßgure. 
Sur la premUre on voit au chatnp Amphitryen * 
DS^auiguer vn vaisseau qu'un rent Folien, 
Voussant, fait sur ses bords äcumer la marine *; 
En Vautre est pne femme ä la couleur pourprine, 
Quiaux bras retrousse\ estalle le beau fruit 



cntt, deux bergers Daphnis, et M^nalque, se disputent le prix du 
chant. Ils conviennent entre eux de la röcompense qu'obtiendra 
le vainqueur. Ils prennent pour juge, coihme ici, un chevrier du 
voisinage, puis ils chantent alternativement. Les choses se passent , 
de \\ m^ine fa(on dans la troisi^me Eglogue de Virgile, entre 
Mönalque, Dämmte et Paldmon, leur juge. De m^ine encore dans 
1 a septi^me Eglogue, entre Corydoh, Thyrsis, et Daphnis. 

1. De grege non ausim quidquamdeponeretecum, 

{Egl III.) 
* « Cinq tableaux qui sont ä Vantichäbre de la Reine, » • 

2. Sur les flots. 

3. La- mer. 
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Que VAutomne fertile a sur ses champs produit. 
iEn la troisiäme estpeint un arbre porte-^ombrage^ 
Oü quelques enfans nuds, potele\, ieunes d'dge, 
Tantfilles que garqons, mesle!{ dansent autour, 
Le bransle ätant tnenäpar lepetit Amour. 
En la quatridme est vne Nymphe asse\ belle 
Teignant sonpoil dor^, et V Amour äuprds d'elle, 
Qui semble däcocher vn tratet dedans les Cieux. 
Ce sont en la derniäre enfans peu soucieux^ 
Qui portent quoique nuds le deuxfois nä Sil^ne*, 
Tendant qü^en vnpipeau l'vnpousse son haieine. 
Or ceDieu d'vnemain tient la coupe etlevin, 
Et de l'autre il reqoit d'vn enfant le r aisin. 
Et bien que ceste branche aye vn si eher feuillage, 
^ergers, ce neantmoins ie le mettraypour gage, 

TITYRE. 

Si tu mets ton laurier, moy ie mets man vaisseau^, 
Quoy quUl soit de beaucoup et plus riche et plus beau . 
r,ay empreint sur son buys maintes richesfigures 
Que depeignent au vifdeuxgayes advantures: 
Car au creux du uaisseau (vaisseau dont lafaqon 

1. Sub platano umbrifera, 

2. « Silöne, » nourricier de Bacchus. Les uns le disent fils du 
dieu Pan, d*autres le supposent n^ de Mercure. 

3. Dans la premi^re Idylle deTh^ocrite, Corydon promet 4Thyr- 
sis, enr^compense de ses chänts,un vase autour duquelsont ci- 
selbes des figures quiont quelque analogie avec la description qu^ 
fait ici Tityre. 
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■ I 

0\^e doii en rien seruir qu'ä prendre la böissön). 
Von vöit vntfontaine, et iusqu'en la poitrine 
Vne nyfnphe plong4e en sön onde ar gentine ', 
Qui curieUse agence auec ses dotgts mignardi 
Ses richesfilets d'or de töüs cost^ äpars : 
Tuis mille Afnoufsoüuränt le cerceäu de leut äile, 
Vetits etpeu riise^, voltigent autour d'eile, 
Si que* i'vn par le pied reste prins* aux cheueust, 
L autre vientse brusler aux rayons desesyeux, 
Et V autre aperceuant ses cuisses dedans Ponde 
Comnience ä redresisersa cheuelure blonde, 
q4 dorer sonplumage, et amoureux nouueau 
Vabordantil $e noye au cristal de cette eau. 
Q4utout du pa^e on voit la ttoupe camusette^, 
Qui broute ftl et lä la verdoyante kerbette. 
Orpendant qu'elle broute et que les deux pasteurs 
Q4ccable\ de sommeil reposent sur lesfleurs, 
Lepetit chien de Pvn ronge sur la perdure 
Leflageol dont son mafstre apprint le plus de cure^ 
Et P autre ^vn costi tout repeu de gasteau^ 

(Th., I. V. 32.) 
' 2. Si bien que, 

3, Pris. 

4. Le troupeau. 

4>»iT*J, ffivojwv« Tav wpw5i^xov, & Ö' iit\ ivfy^ 

Uirca 86X0V Ttu/oiaa. (Th , I, v. 48, 49, 5ö,) 
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Qu'il print suitilement^ boit au clair d'vn ruisseau, 
Etpendantque ceux-cy dessus l'herbe s'ebatent, 
Quatre grands sont aux champs qui batent et abatent 
Deux loups quifurieux accouroient pour soudain 
Q4borde\ du troupeaujrrepaistre leurfaitn. 
Or voy si ie dois pas estimer dauantage 
Ce vaisseau que ie mets que non pas toi ton gage^. 
Toutes/ois tel qu'il est ie veuxque Ie painqueur 
En soitä tout iamais paisible possesseur. 

JANOT. 

Enfans, vous tarde^ tropj la lampe iournaliere 

Commence d*acheuer lafin de sa carriere. 

Sus doncques, chers Bergers, assis sur ces ga^ons, 

Q/ilternatiuement entonnes[ vos chansons, 

Et pendant que ces vents cedent au doux ^epkyre, 

Commence:^, Menalcas, et yous apres, Titjrre*, 

MENALCAS, 

Fentreray donc en lice, etpretnier^, 6 neu/sceurs, 
Ie vouspri' m'abreuer de vos saintes douceurs, 
Et de ma casse * poix soulager lafaiblesse 
Tour mieux chanter Ie lo^^ d'vne teile Princesse, 

1 . Id quod multo tute ipsefatebere majus. 

(ViRG., Egl.ni.) 

2. Incipty Damosta; tu deinde sequere, Menalca. 

' • (ViRG.,£;^/. ui.) 

3. Et auparavant, ö Muses. 

4. Cassus, faible. 

5. « Loz, » gloire. 
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Marguerite de Valois, 
Dieu mesura ta gloire. 

O Reine, le souci desfilles de Memoire \ 
Qui sers d'vn Ocean au coulant des pertus, 
V^aissant, tu tCeus si tost les yices abatus, 
Quede l'£ternit4 Dieu mesura ta gloire ". 

Marguerite de Valois, 
Arne de Roy tu iui agrees. 

TITYRE. 

La piätä rendant saint Loys admirä, 
La lampe de ses ioursfut ä tous agreable, 
Toy, Pembrassant ainsi d*pn amour perdurable, 
Vraye Arne de ce Roy f a bas^ tu Iui agrees. 



1. Des Muses. 

2. A r^poque de J. de Champ-repus, il n'dtait presque aucun 
faiseur de vers qui ne se livrät au genre^ assez pauvre du reste> 
de ranagramme. Fran(ois Des-Ru£s, dont nous avons parM pr6c6- 
demment, en donne, en tSte de ses Marguerites frangaises et 
sans y Stre amend, un grand nombre tout k fait dans le genre de 
ceux-ci. Au moins, chez notre poöte, ces anagrammes t)nt-ils pour. 
raison d'Stre une lutte po^tiqüe entre deux personnages qui se 
disputent le prix du chant. 

3. « 9* ^**s, » ici-bas. 
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Marguerite de Valois, 
Arne du seur tyge Royal. 

MENALCAS. 

Puis que le Ciel maintient le lys de nöstre France, 
Et qu'il n'est rien qa bas quisoit ä luyägal, 
ladis en ayant prins^ la Roy alle naissance. 
Belle Arne ie te dis du seur tyge Royal. 

Marguerite de Valois, 
Astre miroir de Gaule. 

TITYRE. 

Ces cerceaux\ le seiour de tant d'astres brillans, 
Qu *A tlas a dos courbä porte sur son ^paule, • 
V^'oseroient igaller leursfeux ätincellans 
q4ux rays • de tes uertus, Astre miroir de Gaule. 

Marguerite de Valois, 
Vray tr6sor de Gaule. 

MENALCAS. 

Toy quifais de la Gaule pn autreßrmament, 
^eau Soleil, VMairant de ta viue lumiäre, 

I. Pris. 

%,. <« Cerceaux, » pris ici pour la voüte Celeste, sur laquelle les 
astres semblent tracer des cercles. 
I. Ri^ons. 
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Et influantdes biens aux conible^ de mis^re. 

Vi, vray Tresor de Gaiüe, keureuse incessamment. 



Marguerite de Valois, 
Dieu semera tß gloire. 

TITYRE. 

SMaintenant vn chacun peut as$ur6ment croire^ 
Te voyant n'exercer qu'actes depiät^, 
Tortant un cosur flatnbant dufeu de charite, 
Qu'aux coins de l'univers Dieu semera ta gloire. 



Marguerite de Valois, 
Vn Dieu sera ma gloire. 

MENALCAS. 

V^ymphe, graue!{ ces vers au Tetnple de memoire ' 
Pour mäpriser la terre etpour cherir les Cieux, 
Vour porter dans le monde vn cceur deuotieux, 
Etpour paincre ieyice, Vn Dieu sera ma gloire. 

2. Ccst-li-dirc, en vue de la post^ritd. 
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Marguerite de Valois, 
Or Image astr6 du Ciel. 

TITYRE» 

. Si les doctes esprits dignes de cent loüanges 
Entendent curieux tes mots remplis de miel, 
C'est que tu sembles iä comtnuniquer tesAnges, 
Ou que tu sembles Ov, Image astr^ du Ciel. 

Marguerite de Valois, 
Arne issüe du tyge Royal. 

MBNALCAS. 

Voguante sur lesflots de ce monde inconstant, 
Jerme en ses bonnes moBurs s^estre bien maintenüe, 
^our Pours^prendre Dieu, monstre asse\ maintenant 
Que Du tyge Royal ta belle Arne est issüe. 

Marguerite de Valois, 
Tu me ravis de ta gloire. 

TITYRE. 

Toy-nthne dessus toy remportant la yictoire. 
Et terrafant* le vice et la mondanitä, 

1 . Pour <c guide. > 

2. L'auteur flatte iei beaucoup trop Marguerite. Elle nefiit pas, 
k beaucoup pr&s, aussi vertueuse qu'il le dit. 
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Te vestantdu manteau de toutepiät^, 
T)iia Tu me ravis de tdi future gloire. 

Marguerite de Valois, 
Image de Jloyale vertu. 

MENALCAS. 

Enire tant de vertus loge^ dedans ton corps, 
La piätä iettant sa lumidre dehors 
T^upinceau de ses rays^ a peintsur tonpiswge, 
De Royale vertu son plus parfait Image. 

Marguerite de Valois^ 
Arne tu vis de la gloire. 

TITYRE. 

Q/lyant l'oeil attach^ dessus Vestoillefite 
Te d&obant ä toy pour te donner aux Cieux, 
Contemplant de Vesprit lestsprits bien-heureux, 
T>4iä, Arne, tu vis de la gloire Celeste. 

Marguerite de Valois, 
Ciel astr6 du Royaume. 

MENALCAS. 

Si tu sers aux vertus d'agräable seiour, 

Si tu leurfais verser yne heureuse irißuence, 

X. Rayons. 
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Si lesfaisant briller, ilsfont un autre iaur. 
Tu es le Ciel astre du Royaunae de Jrance. 



Marguerite de Valois, 
Tu vas arm6e de gloire. 

TITYRE. 

Si toutes les vertus enuironnent ton cceur 
Q4prds fauoirfait place au templede Memoire^, 
lamais vice ne peut aborder ta grandeur, 
Tuis que Tu vas ainsi bien armee de gloire. 



Marguerite de Valois, 
Vray Image de TOurse. 

MENALCAS. 

Les vers quifont une eourse 
Sur lesflots de Vvniuers, 
Sont heureux, car tu leur sers 
De vray Image dePOurse". 



1 . Apr^s t'avoir dösign^ aux si^des futurs. 

2. Car tu leur sers de guide. 



174 Bclogue. 

Marguerite de Valois, 
Large malson de vertu. 

TITYRE. 

Vuisque la neufaine^ te honte, 
Esprit de sfaiwir riuStu, 
II f mit que ma Muse te ckante 
La Large maison de vertu. 

Marguerite de Valois, 
Graue Lys ^ymfe de tous. 

MENALCAt. 

Vüur vser tousiaursi de prudence, 
S\pus t'estimerons entre nous 
T)esstis tous les Lys de la France 
Le Grave Ljs aym^ de tous* 

Marguerite de Valois, 
Gauloise Marguerite. 

TITTRE. 

Efttre tarnt de Fran^aises ßeurs 
Lafleur qui sur toutes merite 
Tour ses vertus et ses douceurs, 
C'est la Gauloise Marguerite. 

y 

I. Les neuf Muses. 



Eclogue. ^75 

Marguerite de Valois, 
Vi Image de Loüis. 

MENALCAS. 

Comme ton bisayeul tressag^e 
Rendoii les hommes tout rauis, 
5t' tu rauis ceux de ton dge. 
Vi, Image de Loüis. 

Marguerite. de Valois. 
Ore dite la graftie Muse. 

TITYRE. 

T^'autant que ton esprit s'amuse 
Q4 visiter les monts tumeaux\ 
Tu es des experts pastoureaiix 
Ore dite la graue Muse. 

Marguerite de Valois, 
La Rose Image de vertu. 

XEKALCA8. 

Si rien n 'est ä la Rose ägale 
Njr rien ä.la vertu Rqyale, 
Tu es esprit d'elle vStu 
La Rose Image de vertu. 

« Si, >» amsi, sie, 

Les deux sommets du iriont Parnasse. 



26 



Vtysse. 



S 'euantantpeu ä peu, galope par ia plaim 
Etdeuore, cruel, rescadron porte-laine, 
'De mesme mon cherpire aiarme ces ama 
Qui misärablem'ontreduitparmyces ch 
le finuoque, grand T^ieu, quiforgeset 
Le tonnerre grondanl aux rouges estincell 
le t"4nuaque, Pkebus, qui luis de toutes pm'i\ 
Qui escartes ia nuict de tes cheueux^ epär$^^ 
le t'inuoque, Cypris\ Ia race de Dione, 
Toy aussi Vautre enfant de Ia belle Latone^i 
Et vous töus, autres Dieux, temoim de ce ' 
Jöudrqyei ces tyrans etecrase^ leurcfwf* 
Que si tei accident d'auantage demeure, 
II me conuienten brefqu'icypres vom ie 

"Prince, si vom aime^ le conseil et raison. 

9Xß vousfaschei iamais qu'ä banne ücatsit 
le s^ais qu'ils sont peruers, leurs tours as:tt\i 
"Piilant, radant vos biens, ei ne s'en assou^k 
II vousfaut neantnioim moderer vostre ovil 
l^öur demeurer un iour leur maistre et leui 
Et lors vous gaignere\ vn süperbe trophce^^ 
Quand de ces corriuaux i'isle sera pur^e^^ 

I . Crinittis Apollo^ {£neiäe, l IX,) 

-1. Vt^nus, alle de Diane et de Jgptier. 

3. Latone eut dcux enfants de Jupiter i Apoilon , 
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176 Eclogue. 

Marguerite de Valois^ 
Dame ie regis la vertu. 

TITYRE. 

Q^yant le vice combatu 
Vour viure icy deuoiteuse ', 
Chante et rechante^ bien-heureuse, 
Dame ie regis la vertu. 

Marguerite de Valois, 
Or astre guid6 au Ciel. 

MENALCA.S. 

lä • ton esprit semble qu'il goüte 
La manne, le Nectar, le miel, 
Et semble en sa diuine roüte 
Or astre guide au Ciel. 

Marguerite de Valois, 
Graue Maiest6 dVn Roy. 

TITYBE. 

7)^5 aussi tost que ie te pqy 
Tenir le port d*pne Däesse, 



1. Devote. 

2. Döjä. 



Eclogue. 177 

le dis que tu tiens, tna Princesse, 
La graue. Maieste d'vn Roy. 

Marguerite de Valois, 
Le diuin Amour fagr6e. 

MENALCAS. 

Tlus que les thresors precieux, 
Tlus que la terre diapree, 
Tlus que tout qui vitsous les cieux, 
Le seul diuin Amour t'agr^. 

Marguerite de Valois, 

O gay Lys arm6 de vertu. 

TITYRE. 

Q4yant le cielpour ta deffense, 
Si tu OS VEnfer combattu^ 
le te dis pour ton asseurance, 
O gay ' Lys arme de vertu. 

Marguerite de Valois, 
O Lys aym6 garde-vertu. 

MENALCAS 

Toy qui as pris ton origine 
T) Vn Roy defleur de Lys i^tu, 

. Dans le sens de gentil. 

12 



178 Eclogue. 

Tousiours chaque vertu domine, 
O Lys aymd garde-vertu. 

Marguerite de Valois, 
Astre guido lie Amour. 

TITYRE. 

S?^ymphej bien que soit ton seiour 
Parmy la mondaine inconstance, 
Cilest e, tu vis dans la France, 
Vray Astre guidd lie Amour. 

Marguerite de Valois, 
Astre ie guide Amour. 

MENALCAS. 

Tuisque domptant l' Amour aux flaches homicides 
Qui souuent nous guidait au Stygien seiour, 
Captif, chargä de fers aux'prisons tu leguides. 
Graue au dos des rochers: Astre ie guide Amour. 

Marguerite de Valois^ 

Tu vis a gr6 ame Royale. ' 

TITYRE. 

V^ous prierons tous les iours dans cestouffus coütaux^, 

Qu'oh n*entende*iamais que la mort au front pasle 

• ■ 

I. Coteaux. 



Eclogue. 179 

Viermepour f attaquer de sa mordahtefaux, 
*Puis que qa bas Tu vis a grd ame Royale. 

JANOT. 

Tom deux en vos chansons yompässe\ * Amphion*, 
Ijeharpeur Tracien^, et le chantre Arien * 
Cur vostredouce voix rend teile meto die 
Qu'aux morts eile pourroit restituer la vie, 
Capable d'adoucir Paigrefureur despurs, 
^2)'animer lesforests et les rochers plus sourds. 
Kiuiplus est on ne voit chose quiplus s'igale 
Kiue vos vers consacre^ ä la Nymphe Rqyale. 
Kl'est pourquojr receue\ comme tous deux vainqueurs 
Chacun vn gage mis pour fruit de vos labeurs, 
^Menalcas, prene\ doncde la main de Tityre 
ie vaisseau exc'ellent digne de vostre lyre, 
£t yous, Tityre aussi^ receue\ pour Iqyer 
^es mains deMenalcas la brauche de laurier. 

TITYRE. 

Orprions, chers Bergers, qu'ä iamais le Cielpuisse 
Tour respect de la Nymphe estre ä nos vceuxpropice, 
Que cette Nymphe aussi, ce Soleil radieux. 



I. Vous surpasscz. 
* 2. Les pierres dansaient au son de sa lyre. 

3. Orphde, fils d'CEagre, roide Thrace et de Calliope« 

4. Fameux joueur de luth, qui apprivoisait les dauphins avcc 
son Instrument. 



i8o Eclogue, 

Face tousiours briller VeclatdesesbeauxyeuXy 
Que la rose, le tin, Vaeillet, la marguerite 
Croissent dessous les pas de cette Marguerite ; 
Qu'ä iamaisson esprit saüoure les douceurs 
T)u Celeste Nectar des Parnassides sceurs % 
Et cherie de Pan qu'elle sott reueräe. 
Et quepour ses vertus eile soit admiräe, 
Qu'auxantres plusmoüssiis\aux rochers lespluscreux 
Q4ux taillis plus plaisanSy aux boisplus ombrageux, 
Von face cent autels oü Von offre sans cesse 
T)espresens de merzte ä st grande Princesse. 

ME NALCAS. 

Que le Ciel pour iamais n'älance sur son che/ 
V^onplus sonfoudre ardent^ que nulgauche tn^chef, 

JANOT. 

Vergers, iä le Soleil ap longa dessous l'onde 
Son char, ses limoniers et saperruque blonde, 
II est temps de quitter le frais de cet ormeau, 
Etsoigneux remener chacun nostre troupeau, 

MEN ALC AS 

Oest oü iend mon desir, puis chaque chethinäe 



1/ Les Muses. 

2. Les plus moussus. 

3 . DansHe sens de ardere, brüler. 

4. Que nu> malheur. 



Eclogue. i8i 

Qui obscurcit les airs dPpne epaissefufnäe * 
ZSQpus semond ' de dresser droit au logis nos pas^ 
Pour, bornant nos trauaux,y prendre le repas. 



1 . 'Et jam summa procu l villarum culminafumant . 

(ViRG., Egl. i,v. 82.) 

2. Nous invite. 




